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EPITRE DEDICATOIRE 

II NOSSt:IGtIEURS !lU PARLEMENT DE TOULOUSE 

N osseigneurs, 

On m'a conte que vous aviez brUle la France 
libre. Tous les livres de physique de Salomon 
furent brules par Ie roi Ezechias sur les de­
gres du temple, de peur qu'ils 11e detournas­
sent Ie. peuple de son attention a la sainte 
Ecriture; cela doit consoler les auteurs dont 
les brochures sont brulees par les gens du roi 
aux pieds du grand escalier. Pour moi, je 
vous remercie de ces flammes honorables, Ie 
feu qui consumait la victime montrait qu'elle 
etait agreable aux dieux. Le feu qui consume 
uniivre.montre qu'il n'a pas deplu aux hom­
meso Gette flamme qui s'eIeve autour de ces 
feuilles est comme l'aureole qui couronne 
l'auteur. 

Agreez done de rna reconnaissance l'hom­
mage de cette seconde edition et puisse rna 
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ehere Lanterne obtenir de vous Ia meme fa­
veur! J e doute que ce cadet fasse autant for­
tune que son aine; mais je vous pr~e de ne 
point mettre de jEdousie dans la famille. 

J e me hate de vous Ie presenter penda~t 
qu'il en est temps eil?ore. P?Urq,:Ol fau,t-ii 
que ee flambeau bienfaisant qm a faIt re~altre 
de sa cendre ma brochure et a procure aux 
libraires une quatrieme edition soit p:et a 8'e­
teindre dans vas mains? H81as ! N osseigneurs, 
malgre les efforts de MM. Cazales et Martin 
de Castelnaudary dont les principes ant fait 
iei tant d'honneur a votre province, il est 
vraisemhlable que la France libre est Ie der­
nier ecrit que Vos Seigneuries auront brule, 
et j'aurai Ia gloire immortelle d'avair ferme 
Ia marche qni commence a Salomon, doyen 
des autenrs laceres et mis a l'index; il est 
bien jnste qn'en reconnaissance vaus .rece;.. 
yiez de moi une epitre dedicatoire, vr:\lsem­
blablement Ia derniere aussi qui vaus sera 
adressee. 

J'ai l'honneur d'etre, etc. 

N osseigneurs, 
L'AUTECR DE LA France libre. 

LALANTERNE 

AUX PARISIENS 

BR.'cVES P ARISIEi>S, 

Quels remerclments ne vousdois-je pas? 
Vems m'awez rendue a jamais celebre et M­
nie entre tontes les lanternes. Qu'est-ce que 
Ia ranterne deSosie au Ia lantEJrnEJ de Dio­
gene, en comparaison de moi? II cherchait un 
homme, et moi, j'en ai trouve200 mille. Dans 
nne grande dispute ayec ce Louis XIII, mon 
Yoisin, je l'ai oblige de convenir que je meri­
tais mieux que lui Ie sumom de Juste. Cha­
p1ejour je jouis de I' extase de quelques voya­
geurs anglais, hollandais, ou des Pays-Bas, 
'lui me 'contemplent avec admiration; je yois 
'qu'ils neJleuvent revenir de leur surprise, 
'tIu'une lanterne ait fait plus en deux joms 
que tous leurs heros en cent ans. 'AlaI'S je ne 
me tieRS pas d'aise, et je m'etonne qu'ils 11e 
m'enten.dent pas m'ecrier: Oui, Je suis Ia 
raine des lantel'lles. 
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Citoyens, je veux me rendre di.g~le .de 

l'honneul' qu'on m'a fait de me chOlslr. Le 
public se groupe et ~e. renouvelle sans cesse 
autour de moL Je n al pas perdu un mot ~e 
ce qui s'y cst dit; j'ai beaucoup observe, et Je 
demande aussi la parole. . 

Avant de venir aux reproches que Je ,:ou­
drais bien n'avoir point a faire a la NatlOn, 
d'ahord elle recevra de moi lei! compliments 
qui lui sont dus. Dans les dernieres ordon­
nances, on remarque un st~yle tout nouveau. 
Plus de Louis, par la grace de Dieuj plus de 
car tel est notre plaisir. Le roi fait a son ar­
mee l'honneur de lui ecrire; il demande aux 
soldats leur affection .. Je n'aime pas qu'il la 
demande au nom de ses ancetres, et on voit 
bien que Ie libraire Blaizot, n.e lui a point re~ 
mis d'exemplaire d'une certame brochure ou 
on a fait les portraits de ses peres 1. Au de­
meurant, la lettre est des plus poli~s. Le r:-0u-
veau secretaire de la guerre connaIt les blen­
seances, et ce style m'enchar:te. 

N'avez-vous pas remarque encore que Ie 
cri de vive Ie roi n'est plus si commun, et 
vieillit comme Ie cri Montjoie Saint-Denis. 
Autrefois, si les Parisiens avaient donne au 
prince un vaisseau, ou accor~e un octr?i, au 
lieu de crier; Vive la honne vIlle de Pans, on 
criait : Vive Ie roi! Si nous avions battu 

1 La France livre. 
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les Imperiaux, au heu de crier; Vive nos sol­
dat1;! vive Turenne! sous leurs tentes rem­
plies de blesses, les bonnes gens criaient: 
Viye Ie roi! pendant qu'a cent lieues de la, Ie 
rai reposait mollement sous les pavillons de 
la volupte, ou poursuivait un daim dans la 
foret de Fontainehleau. - Dernierement en­
core dans la nuit du 4 aout, lorsque la no­
blesse et les communes disputaient de saCrI­
fices, se depouillaient a l'envi, et qu'on en­
tendait de toutes parts dans l'Assemblee na­
tionale ces mots touchants: Nous sommes 
tous egaux, tous amis, tous freres; au lieu de 
s'ecrier : Vive Ie vicomte de Noailles, yiye Ie 
due d'Aiguillon, vive Montmorenci, Castel­
lane, vive Mirabeau qui leur a donne l'exem­
pIe, vive la Bretagne, vive Ie Languedoc, 
l'Artois et Ie Beam, qui sacrifient si noble­
ment leurs privileges, n'a-t-on pas vu M. de 
Lally s'egosiller a crier: Vive Ie roi, vive 
Louis XVI, restaurateur de la liberte fran­
~aise! II etait lors deux heures apres minuit, 
et Ie bon Louis XVI, sans doute dans les bras 
,lu sommeil, ne s'attendait guere a cette pro­
clamation, a recevoir, a son lever une me­
dalie, et qu'on lui ferait chanter, avec toute 
la cour, un facheux Te Deum pour tout Ie 
bien qu'il venait d'operer. M. de Lally, rien 
n' estbeau que Ie vrai. 

Aujourd'hui l'Assemb18e nationale semble 
mieux sentiI' sa dignite. M. Target en a fait 
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, ' 10'>' ue suivant Ie vieux style, 

l'expenence, > ~q 'derniere adresse par ces 
ayant commence sa 'd de 

• . f'; n nous apportons aux pIe ~. 
n;{)cs. d: e~ , on lui cria : A bas les, pwds .• 
\i{)treJYfdaJ,et~tceo'nsoler l'htiH'1orable membre. de', 
Ce qUI 01· ' 't . , ,,' c'est l'adresse de remercnnen. 
ce~~el ~lSngtladcee'recevoir de la part des an.guilles. 
qUI vIe d' d 'I 

M I sur son surSlS au rOlt epee le. 
de 1 e un, '1" pIe 
Francai s, VOliS etes toujours e meme peu, 

, ", ble et fin moaueur, V ous faltes vos 
gar anna, ' d ez 
d ,"anees en vaudevilles, et VOUiS onn, 

018 t' rail' de dans les districts votre seru m sur , ' 
Malbroug, Mais ee peUl)le railleuI', la nu~t du 
4 aout l'lleve au-des sus de toutes les natIons. 
On a bien vu chez. les autres peuples Ie pa­
triotisme faire des sacrifices, et l~s fe~m.es, 
dans les calamites, porter leurs p,lerrenes a;u 
Tresor public: le£ dames romailles s: de­
pouillaient de leur or, m81is il leUir fallalt des 
distinctions, des litieres, des chars, des orn~­
ments exclusifs, et du rouge; autren:"ent, ~l-

, t ellDs et 8i on ne revoque la. 101 App~ay 
salen - v, II 't 't 'sen'e nOllS ne ferons plus d'enfants. e ai, re . 
aux dames fran(;aises de ren~n1;er ~e:ne ,an: 
1 et de ne plus VoulOlr de dlstmetlOnu lonneurs, . 'd' 
que celles dont les vertusne salllralent se e,," 
fendre les benedictions du peuple. 
. Fra~(;ais ,est-ce que. vous n'instit:rer~z pas, une 
fete commemorative de cette nlllt ou tant de 
grandes chases ont ete faites s~ns ~es :en;. 
teurs du SCfUtin, et comme par mSplratlOll, 
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H{{fC nox est,.... C' est cette nuit, devez-"ous 
-di";-e bien mieuxque de celle du samedi saint 
'que 'nous sommessortis de Ia miserable sel'~ 
viiudetfEgypte. C'est cette nuit qui a extel'­

-fnine l·essangliers, les lapins, et tout Ie gi­
hierqui devorait nosrecoltes, C'est cette nuit 
qui aaboli Ia dime et Ie casuel. C' est cette 
uuit qllia aboli les annates et Ies dlspensBs, 
tIlliaotHes clefs du del a Ull Alexandre VI, 
pour ies .donner a Ia bonne conscience. Le 
pape 'lie leverapills maintenant d'imp6t sur 

-les caress'8S innocentes du cousin et de Ia 
c1'}usine.L'oneIe frianci., pour coucher avec sa 
jeune niece,n'aura plus besoin de demander 
-qu'iieUe lll1B dispense d'age. C'estcette nuit 
qui, depuis Ie grand reqnisiteur Seguier jus­
tIll'au dernier proem'eur fiscal de village, a 
datrlrit ia tyrannie de Ia robe, C'est cette nnit 
qui en'supprimant Ja venalite de la magistra­
ture, a procure a la France Ie bien inestima­
bled'8 'ia destruction .des parlements. C'est 
eette 'nnitqui aSllpprime les justices sei­
gneurialeset ies dueMs-pairies ;qni a aboli la 
:main~morte, 1a cOl'vee, Ie Champart et efface 
de 1a terre des Francs tous les vestiges de la 
servitude, C'est cette nuit qui a reintegre les 
Fran(;ais dans les droits .de l'homme, qui a 
declare tous les dtoyens egaux, egalement 
admissililes'a toutes les dignites, places, em­
plois publics; qui a arrache tous les offices 
~viJs.,eecMsiastiques et militaires, a i'ar-
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gent, a 1:1 naissance, et au p:ince" pour les 
donner a 1a nation et au mente. C est cette 
uuit qui a 6te a un~ Mad~me d.e Beam sa 
pension (l'; quatre-vl11gt mille livres, pour 
avoir ete si devergondee que de presenter 1a 
du Barry; qui a 6te a Madame d'Espr. m 
pemion de vin§,t mille livres, pour avoir cou­
cM avec un ministre. C'est cette nuit qui a 
supprime 1a pluralite des benefices, qui a 6te 
a un cardinal de Lorraine 8es vingt-cinq ou 
trente evecMs, a un prince de Soubise ses 
quinze cent mille livres de pension, a un ba­
ron de Besem-al les sept a huit commande­
ments de prince, et qui a interdit 1a reunion 
de tant de places qu'on voit accumulees sur 
une seule tete dans les epitres dedicatoires et 
les epitaphes. C' est cette nuit qui a fait Ie cure 
Gregoire eve que, Ie cure Thibaut eveque, Ie 
cure du vieux Pousanges eveque, l'abbe 
Syeyes eveque. C'est eIle qui 6te aux Emi­
nences 1a calotte rouge, pour leur donner la 
calotte de saint Pierre; qui a 6te a Leurs Ex­
cellences, aLeursGrandeurs, aLeurs Seigneu­
ries, a Leurs Altesses, ce ruban bleu, rouge, 
vert, 

Que la grandeur insultante 
Portait de l'epaulc au cOle, 
Ce ruban que la yanite 
A tissu de sa main brillante. 

Au lieu de ce cordon de 1a faveur, il y aura 
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un cordon du merite; et l'ordre national, au 
lieu" de l'ordre royal. C'est cette nuit qui a 
supprime les maitrises et les privileges exclu­
sirs. Ira commercer aux Indes qui youdra. 
Aura une boutique qui pourra. Le maitre 
tailleur, Ie maitre cordonnier, Ie maitre per­
ruquier p1eureront; mais 1es gargons se re­
jouiront, et il y aura illumination dans les 
lucarnes. C'est cette nuit enfin que la justice 
a chasse de son temple tous les vendeurs, 
pour ecouter gratuitell1ent Ie pauvre, l'inno­
cent, et l' opprime; cette nuit qu' eUe a de­
truit, et Ie tableau, et 1a deputation, et rordre 
des avocats, cet ordre accapareur de toutes 
les causes, exergant Ie monopole de 1a parole, 
pretendant exploiter ex<:'lusivement toutes les 
querelles duroyaume. Maintenant touthomme 
qui aura la conscience de ses forces et la con­
fiance des clients, pourra plaider. 1\:(e Erucius 
sera inscrit sur Ie nouveau tableau, encore 
qu'iI soit Mtard; Me Jean-Baptiste Rousseau, 
encore qu'il soit fils d'un cordonnier; et 
Me Dell1osthene, bien que dans son souter­
rain il n'y ait point d'antichambre passable. 
o lluit desastreuse pour la GrandChall1bre, 
les greffiers, les huissiers, les procureurs, les 
secretaires, sous-secretaires, les beautes solli­
citeuses, portiers, valets de chambre, avo­
cats, gens du roi, pour· tous les gens de ra­
pine! Nuit desastreuse pour toutes les 
sangsues de l'Etat, les financiers, les courti-
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sJ.l1s,les cardinaux, arche,eques, abhes, cha­
ll::Jines, abbesses, priem's, et sous-priem's! 
::,Iais, 6 nuit cl1armante, a vere beaia nox 
lOour mille jeunes recluses, bernardines, be~ 
lltodictines, visitandines, quand el1es vont etre 
',isitees par les peres bernardins, benedictins, 
cannes, cordeliers, que TAssemblee nationale 
biffera leur ecrou, et que l'abhe Fauchet alors, 
pour recompense de son patriotisme et pour 
faire crever de rage l'abbe Maury, devenu pa­
triarche du nouveau rit, et it son tour nresi­
dent de l'Assemblee nationale, signal~rasa 
presidence par ces mots de la Genese, que les 
nonnains n' esperaient plus d' entendre: Crois­
sez et ?n1iltipliez, 0 nuit heureuse pour Ie 
negociant it qui la liberte de commerce est as­
suree! heureuse pour rartisan, dont Tindns­
trie est libre et l'ardeur encouragee, quine 
travaillera plus pour un maitre, et receyra son 
salaire lui-me me ! heureuse pour Ie culti-va­
teur, dont la propriete Se trouve accrue au 
moins d'un dixieme, par la suppression des 
dimes et droits feodaux! heureuse entin pour 
tous, puis que les barrieres qui fermaient, a, 
presque tous, les chemins des honneurs et" 
~es emplois, sont forcees et arracMes pour 
Jamais, et qu'il n'existe plus entre les Fran­
o;;ais d'autres distinctIOns que celles des vems 

.. et ,~e,s t~lents. Immortel Chapelier, ioi qui. 
preslcas a cette nuit fortunee, comment as-tu 
leve si tot la seance, et pu entendre sonner 
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1'l1e111'e au milieu d'une assemblee saisie de 

. 'patriotisme et d'entho~siasll1e? Tu ~s 
cru qu'il ne fallait pas etre enne1L'I: des succes 
du' temps. liIIais avec cette metaphysique; 1a 

serait encore dehout. Comment n'as-
vu qu'en prolangeant la seal~ce deux 

heures de plus, rimpetuosite frano;;alse ache­
vait de detruire tous les ahus? Cette Bastille 
etait aussi emportee en une seule attaque et Ie 
soleH se levait en France sur un peuple de 
frere8, et sur une repuhlique bien plus parfaite 
quecCBlle d.ePlaton. 

L'illustre Lanterne, apres avoir un peu re-
pris haleine, continua en ces termes : 

Rest temps que je mele it ces eloge;; de jus­
tes plaintes. Camblen de scelerats viennent 
dem'echapper! Non que faime une justice 
trap expeditive; vous savez que j' ai donne 
des signes de mecontentement lors de l'as­
cension de Fouion et Berthier I ; j' ai casse deux 

Ie fatal lacet. J' etais bien convaincue de 
trahison et des mefaits de ces deux co­

. mais Ie menuisier mettait trop de 131'13-
dans l'affaire. J?aurais Y{lulu un 

et revelation de nomhre eli' 

de co.nstater ces faits, aveugles Pa­
peut"etre aurez-vOUS laisse deper:r 

preuves de la conspiration tramee coutre 

.1 Voir AJlpendfce, no I. 
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vous; et tandis qu' elIe n' a prete son minis­
tere qu'a la justice et it la patrie, qui Ie de­
mandaient, vous deshonorez la Lanterne. Ma 
gloire passera, et je resterai souillee de meUf­
tres dans la memoire des siecles. Vovez 
comme Ie sieur Morande, dans son Cour1~ier 
de l'Europe, et Ie Gazetier de Leyde m'out 
dr;it calomniee! J e laisse aux lanternes de ce 
pa'ys-Ia Ie soin de me venger: Quoi que di-
sent ces journalistes pensionnes, ' 

Gnlces au ciel, mes maius ne sont point criminelles. 

Cependant, pourquoi vous mettre si peu en 
peine de notre commune justification? Deja 
Ie corps du delit est constant. Est-ce qu'on 
peut douter du complot forme contre Brest? 
Est-ce qu'il n'est pas evident qu'il yavaitune 
conspiration plus epouvantable encore contre 
Paris? Est-ce qu'iln'y avait pas des maisons 
marquees it la craie? Est-ce qu'on n'a pas de­
couvert une cruantite enorme de meches sou­
fre.es? Que s1gnifiaient ces deux regiments 
d'artillerie, cent pieces de canon, et ce deluge 
d'etrangers, ce regiment de Salis-Samade,' 
Ch:iteauvieux, Diesback, Royal-Suisse, Royal­
Allemand, Reemer, Bercheny, Estherazy, 
cette multitude de hussards et d'Autrichiens 
alteres de pillage et prets a se baigner dans 
Ie sang de ce peuple si doux, qu'aujourd'hui 
meme a peine peut-il croire a l'existence de 
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o cqmplot infernal. Mais comment n'y pas 

croire? Est-ce qu'on n'avait pas transporte 
trois pieces d'artillerie jusque sur la terrasse 
au jardin du citoyen it Passy, parce qu'on 
l'avait trouvee propre it canonner de la les 
Parisiens, sur ce meme quai ou Charles IX 
les avait arquebuses. il y a deux cents ans? 
Est-ce que Besenval ne s'est pas mis en fu­
reurit la nouvelle du renvoi imprudent de 
M. Necker, parce que c'etait S01111er avant Ie 
temps les Vepres siciliennes, et eventer toute 
lamine? Est-ce que ce Mesmai, Ie conseiller 
du parlement de BesanQon, n'a pas devoile 
anssi foUement la sceleratesse des aristocra­
tes ses pareils, et toute la noirceur de leurs 
desseins? Est-ce que, pour surprendre notre 
confiance, et afin qne notre artillerie ne jouat 
paint entre des mains perfides, on n'a pas re-
vetu de l'habit de canonl1iers, des espions 

veritahle canol1nier, J.\L Ducastel, a de­
mitSorues, et snr lesquels il est tomM a coups 

? Est-ce qu'on n'avait pas de meme 
nne infinite d'habits de gardes fran­

pour en revetir des traitres qui nous 
eP;Orjil;e8lSslBnt sans peine? Est-ce que Flessel­

envoxe les citoyens de cinq a six 
·rul,tri.ets chercher, Ie lundi it minuit, des ar­

Chartreux et dans d' autres endroits 
esperant qu'il en serait fait une 

J3oUl:JtJ.1311e, et que les assassins enregimentes 
·lJtl.fro(iailent autour de la ville, les voyant sans 
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armes. hateraient l' execution de leurs des­
seins.' et s' enharcliraient a penetrer clans 1a 
canit~le? Est-ce qu'il n'est pas Bviclent que 
l'A~l1eute du faubourg Saint-Antoine, fi bien 
p;yee, n'avait ~te exeitee, par .~e pa~·ti ,(~e~ 
aristocrates, qU'afin de ~ autoneer ~ fa1~v 
O"'"'}f'er dl's trounes? Qm ne vOlt qu on n a 
~l:d~l~ne ;101'8 a~x gardes fran<;:,aises, et a 
Royal-Cravate de tirer sur tes eitoyens etde~u­
siller des gens sans armes, iV1'es, et ep~rs 
dans Ie iardil1 de Reveillon, qu'afrn de fmre 
deO'uste~ aux soldats Ie sang de leurs conci­
to;e115, et d'e13sayer leur oMissance? Enfin 
qu\ n'a pas entendu les canonniers reveler 
qu'ils avaient avec eux une forme ambu1ante 
et leurs arits prets, pour nous envoyer des 
})oulets ~ouges? Sentinelle vigilante ~u peu­
pte, l'estimahle 11'1. Gorsas et autres Jo~r~a­
listes ont 01)se1'v6, du haut de leur guente; 
toutes leg manCBm-res de nos ennemis. On a 
developpB dans le Cm{T1'iej' de Versailles a 
PW'is, dans le point dujour, etc., leur pla:n 

d'attaque; et j'ai ~ntend~l ~e re5pectable~ IDl~ 
litaircs, des officlers generaux, attaches au 
PrinQe par des pensions, et non suspects, 
rnalgre leur repugnance a croire que Louis XVI 
eut pu,. comme le grand Th8odose,c~m;nalld~r; 
un massacre de Thessalonique, oMiges de sa, 
youer a eux-memes qu'il n'est que trap vrai 
qu'une cour aussi corrompu~ que c~lie. de ea" 
therine de J\lIMicis etClit aUSSl sangulllaIre. 
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. A~Sidon~, ces petits-m~it~e.s et p~tit('s­

maitresses, 81 voluptueux, 81 dehcats, 81 pa1'­
fmnes, qui ne se. montraient que dans leurs 

ou dans d' elegants phaetons; qui chif­
dans les passe-temps de Messalil1e 

at de .Sapho, l'(mvrage galant de la demoiselle 
Bertin, a leurs soupers delicieux,en buva1'lt 

vins de Hongrie, trinquaient dans la coupe 
1a yoluptea 1a destruction de Paris et a 1a 

nuns de ila nation fran<;:aise. La, les Broglie, 
les les d'Antkhamp, les Na'rbonn6-
J!~'H;umtU. Lambesc,de Lambert, Bercheny, 

d'Artcris, Ie plall ,de Pari~ a la 
montraient gaimont conmre lee canem 

i'wJ'J.H~ntl. des tours de fa BastinG; comme, des 
hauteurs de Montmartre, les batteries c11oi8i­
raient les Minces et les victimes; C0111111e les 
D()mbes iraient tomber paraboliquementdans 

Pa:iais-Royal. J'en demande pardon a 
Balm, eet excellent citoyen, ee digUB 

de lacapitale; mais il sait bienqu:e Ie 
do Thebes, Epaminondas, au rapport 

Nepos, ne se serait jamais prete 
mensonge, memo pour ramene1' le 
Aquifera-t-il cmire que la p1ate­

Montmartre n'ait pasete destin Be 
mllg;i:Lffine:nt nous foudroJ'Gl' et qu'eUe puisse 

un autre usage? Bans Parisiens, il y 
'1'I'I1I'1.tl1I1TIf' contre vous nne conspiration exe­

conjuration des poudres, dont 1a 
ftPinlll1VArf:A est ce16bree a Londres par 'mle 
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fete allniversaire, etait mille fois moins con­
statee, et vous n'ayeZ echappe au meurtre que 
par votre courage, parce que les sce18rats, les 
traitres sont toujours htches, qu'ils ne sont 
animes que par l' egoisme et Ie viI interet, et 
que d'une passion basoe ilne peut naitre de 
grandes choses; au lieu que Ie patriotisme, 
c'est-a-dire ramour de ses freres et l'oubli de 
soi-meme, enfante des actions h8roiqut\s, 
vous n'avez echappe enfin a ce peril que parce 
que range tutelaire des bords de la Seine a 
visiblement verlle sur vous, et que, comme 
Ie disait Benoit XIV, la France est Ie royaume 
de la Providence. 

Puis que la trahison est averee, pourquoi 
s'enquerir si peu des traitres? Je Ie dirai avec 
la moderation qui sied a une Lanterne, mais 
aussi avec la franchise qui convient dans un 
pays libre, et remplissant Ie r61e de vigilance 
qu'on doit attendre de mon ministere et de 
l'cpil du grand justicier de France, nous te­
nons Besenyal, d'Espremenil, Maury, Ie 
duc de Guiche; tant mieux s'ils se trouvent 
innocents! Mais je n'aime point qu'on ait re­
lache Cazales 1. Sa personne est sacree, dit-on. 
J e n' entends point ce mot-lao Veut-on dire du 
sieur Cazales comme la loi romaine, c' est­
a-dire, Ie flatteu)' Ulpien, Ie disait du prince: 
Il est au-dessus des lois. Legibus solutus est. 

1 Voir Appendice, no ll. 
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Cela est faux; il n'y a de sacre et d'inyiolahle 
que l"innocence; eUe seule peut braver la 
Lanterne. Une foule de cahiers prononcent la 
responsabilite des deputes, loin de dMendre 
qu'on leur fasse Ie proces, si Ie cas y echet. 
D'Espremenil, Maury, Cazales, sont-ils plus 
inyiolables que le pret!?ur Lentulus, Ie dicta­
teur Cesar, Ie tribun Saturninus, qui tous 
etaient personnes sacrees? C'etait aussi une 
personne sacree que Ie roi Agis. Qu'on me 
montre dans les archives de la justice un mo­
nument plus auguste, et qui inspire it tous les 
mortels une terreur plus sainte, plus salutaire 
pour son glaive, que !'inscription qu' on lisait 
sur ~une colonne dans Ie temple de Jupiter 
Lyc18n. Les Arcadiens, apres avoir mis a 
mort leur roi Aristodeme, traitre envers la 
patrie, avaient erige cette colonne, et grave 
ces mots : Les rois parjures sont punis tot 
oz; iaTd,avec l'aide de Jupiter. On a enfin 
decouz;eTi la perfidie de celui-ci, qui a trahi 
;1fessene. Grand Jupiter, louanges vous soient 
rendues! 

Pourquoi a-t-Ol1 relacM ce marquis de Lam­
bert? Il pleurait, etj'entendis un jeune homme 
lui dire: Miserable, il fallait l'leurer quand tu 
reltus l'ord.re horrible d'egorger tout un peu­
pIe; s'il persistait a reclamer ses droits. 
Lache, tu etais pret it massacrer des femmes 
d~s enfants: des vieillards; tu etais generai 
dune armee de bourreaux, et ne sais pas 
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ll1ourir! Tu n'echapperas point alaLanterne. 
Illl1'a pourtant echappe. 

Pourauoi 1'e1acher encore l' abbe de Oalonne 
1e duc de la Vauguyon, et tant d'autres? J~ 
11e yeux pas dire qu'Hs fussentcoupables. 
L'image du menuisier terrible,et rexemple 
de quelques fatales meprises, peuvent effrayer, 
ll1eme !'innocence. Mais la fuite, Ie tTa'Vestis­
BBment et les drconstances les rendaientau 
moins suspects; et c' est un mot plein de 8ens 
que'celuique l'orateur romain adres'se quelqae 
part aux patriotes : In suspicione iairat(jte. 
Dans la l1uH, les oies du Capitole font bien 
de crier. Nous sommes ll1aintenant dans les 
tBnebres, lOt il est bon que les chiens fidetes 
aboient meme les passants, pour que les vo­
leurs ne soient pas a craindre. Le comite des 
crimes de lese-nation a ordonne l'elandsse­
ll1ent de tel ou tel, nonobstant la rume~r pli­
hlique qui les accusait. Puisque l'AssembIBe 
nationale l'a 131'ononee, qu'ils partent libre­
ment, qu'ils continuent leur route yers Bo­
tany-Bay; moi, je feliciterai au moins M. dB 
Robespiene de s' etre oppose de toutes se~ 
forces a l'ela1'gissement du due de la Vau­
guyon. 1\1. Glaizen s'y opposa d'une autre rna­
niere, l)lus eloquente encore. MBmbre du co­
mite eriminel, il a donne sa demission a !'in­
stant memB. La chose parle dB soL Honnettl' 
a MM. Glaizen et de Robespierre! 

oJ e me permettrai de dire encore: Pourquoi 
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na;vez.'Vous pas rassemhIe les morceaux de­
chires ede la lettre du baron de Oastelnau? 
Pourqu0i Ie puJ)lic ne les a-toil pas Ius? On a 
cite les Atheniens qui renvoyaient, sans les 
onyrir, les, IBttres interooptees de Philippe a 
sa.femm€-. Oui, mais ils decachstaient celles 

etaiBut arlressees aux ennemis. En temp~ 
guerre, Les Anglais ouyrent tC}l:ltes les let­

tres. Je nommerai M. de Clermont-Tonnerre, 
quoiqflle president, et Ie premier personnage 1 

de la.nation, dans cettequinzaine. L'hO'nor<l­
hIe 111Bl11hl'B, un.peu trap eloquent, a excedB 
etrangement sespouYoirs, quand il s' est fai t 
si zele med:~ateur pour Besenval, pour son 
onele:" ei {lasteinal1l. Oe:tte lettre, est-it venu 
dire it l'Assemhlee nationale, est plilrement 
d'honnetete·; je.l'ai lue. Os je l'ai lue est 
plaisant. Parisiens, ayiez-yous done dit, 
eomme les Grees assembles, a TMmistocle ; 
IivSez;.le a Aristide? Et M. de Clel'mont-Ton­
nerre'est.-it votre Aristide? n y a nne loi qui 
dillt:' Adulierf1J, ergo venefica. J e ne veux pas 
00Il01medememe: Ii est noble, done aristu.r 

i {1m" Ie pr~miBrpersonna'ge de la nation. J'enlcnds 
dlIre: Qucl honneurc a re<;u M. Chapelier au Te Dew,,! 
11 est passe avant Ie garde des sceaux; Ie grand maitre des 
ceremonies 'et les masses Ie preceaaient. 11 s'est agenouille 
SUrlll!. coussina la droite du: roi. Mwis iI me semble que 
Cll;n'estpa61e president qui .devait {,Ire Ii la droite du roi, 
c'esLle 1'01 qui denit etre a la droile du president. Filii 
hOl/1ii1;urll, usquequo gravi cord'e? 

(Note de Desrnoulins.) 
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crate. ADieu ne plaise! Moi-meme, Ie me:­
credi 15 juillet, lorsque les ~ugust,es re~re­
Sf'ntants de Ia nation se rendIr~nt a la vllie, 

me ils defilaient sous les arapeaux des 
~~~es fran~aises, je n'oublierai jamais qu.e je 
vis un noble, Ie vicomte de Castellane, balser 
ayec transport ces drapeaux de la patrie. Je 
rai YU, et j'en ai tressailli de jOie; T?u,t ce que 
je yeux dire, c'est que Ia ~et.tre dechlree ~ar Ie 
baron de Castelnau devalt etre lue pubhque­
ment et affichee, comme on devait afficher la 
Iettre de FlesseI-les it Delaunay, la lettre de 
Bes8nval a Delaunay, l'ancienne lettre de 
Sartines it son digne ami Delaunay. 

Cela est vieux, dit-on, et devrait etre ou])lie. 
Mais s'imagine-t-on que j'aie oublie qu'un 
certain electeur de Paris, depecM alors it Ver­
sailles pour remettre it l'instant les lettres in­
terceptees dans les mains de Casteln~u, et 
rendu it trois heures apres midi, ne remIt ces 
depeches qu'it dix heures du soir? S'imag~ne­
t-on que je ne me souvien:1e pll!s q.ue Ie s.leur, 
de 1\1:essemy, figurant aUJourdhUl parmiles 
representants de la commune, etait l~ fe~l ~u 
8ieur Barentin et Ie directeur de la hbrame? 
S'imaO'ine-t-on que j'aie ouhlie que dans la 
const~rnation de la capitale, Ie dimanche, 
12 juillet, quand les plus zeles patriotes, parmi 
les electeurs, conjuraient 1\1:. de la Vigne, leU! 
president, de sonner it !'instant Ie tocsin et de 
convoquer leur a~semblee generale, ce pusH-
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lanil11e president les desespera par ses refus; 
e;malgre les reproches Ies Rlus dur~ qu'i! es­
suyuH de ees zeluteurs du bIen publIc, s.ut re­
culer 'encore de 24 heures, ~n ~en:poflsant, 
"ue assel11blee dont la tenue etart Sl urgente, ;t qu'il reculait deFl depuis plusieurs jours, 
malaTe .Ie IDurmure general; s'imagine-t-on 
que j'aie oublie que Ie sieur de Beaumarchais 
etait l'intime du sieur Le Noir, cet honnete 
lieutenant de police? Encore je pardonnerais 
plutVt au depute de Sainte-Marguerite. II a 
bafoue Ie comte Almaviva, les Robins, Ie 
Directear de Ia librarie, et Ia Chambre 
syndicale. Figaro et Tarare etaient des bon­
nes pieces de theatre, politiquement parlant. 
Le monologue de Figaro est une <Buvre me­
ritoire; et les Perses tenaient de Zoroastre, 
la coutume de mettre les bonnes actions de 
l'accusedans un platdela balance, et les mau­
vaises dans l' autre. 

J'aL.'Ilerais pourtant mieux voir la commune 
de Paris representee par des citoyens tels 
que l'auteur des Etudes de la nature et de 
Paul et Virginie. Comment se peut-il queles 
honneurs n'aillent pas chercher au fond de 
saretraite eet homme de lettres si modeste, 
cElsagequi fait tantuimer kl. nature? 0 vertu! 
res.teras-tu toujours sans honneur? Le philo­
sopheQhservateur qui a fait l'An 244.0, Ie Ta­
bteaud'eParis et d'autres ouvrages qui ont eu 
plus d'utilite que d'eclat, devait aussi n'etre 
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pas oubEe. lvlais Ie merite dedRignB1'intrigue, 
au lieu qu'il y.a des gens qui ne vontjamais'a'Q 
fond.; quoi qu' on fasse, ils se tr.cmvent toujOlM'S 
sur!'eRu. 

ComDien i' en pOllrrais nommer aui, 'ventI>; 
a la ·~nzien~e heure, ou meme n' etant point" 
venus du tDut, on meme desesperes, etda1l's 
Ie secret de leur eoom sans ceSBe 
de 1a rcyolution, lloll-seulement ont osede_ 
mander les recompenses de eeux qui avaTent 
deyance l' aurore et SUPl)Orte seuis tout Ie' poids 
du jour,mais qui leurontenyie j'llsqu'a la plus 
petite fenme de la palme qui leur etait due Ij 

1 Dans les Revolutions de Paris, journal otl on a maio 
traite nn pon la France lib"e, mais au respire a '-"4U" .,(iIl 

p2ge Ie patriotisme, etqui, de jour en jour, se 
principes, combien j'aime rob"Linati~n des 
tenr pour ne pas laisser tomber dans l'oubli les 
se sontsignales it la BasLille! Sans doute it la pr()chain,~I!l!1 
revue, on cherchera it la tete de Ja milice no,·j,j,pm.p 

£ienrs HuUin, Elie, Maillard, Humbert, 
Uupin; on s' etonnera de ne pas les voir du 
de Messires de MonLholon. Je 
duc d'Aumont, de Lally-Tollendal, de S"int··f:hrvste., 
Ie public se ~appellera ceque dit Tacite au 
salon de son temps, oli les peintres n'avaient ose 
les portraits .de Brutus et ,de Cassius: 
BblS et Brutus eo magis quod illuru1n 
bcmtur. us plus remarques etaient Cassius et 
cisement parce qu'ils ne s'y trouvaient point. 
M.rle Lafayette lavera Paris de ce reproche. II a 
cabinet, parmi les estampes de la guerre d' Amerique, 
ad Ie comte d'Estaing embrasse, sur les murs de la 
nade, un soldat.,qui y etail monLe Ie premier, et Ie 
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Qu'LTlysse, que Thersite ,merr:e, OU q~.e Sten­
tOT fltvi:3se les armes d AchIlle, qu rmporte 
aux:tyen~'eux: patriotesqui ont brave les sup-

D ~en soulevant Ie peuple a la libene, en 
a"ii""L'~"H Ia nation aux armes? Hs jouissent 

recompense, la seule digne d'eux; ils 
ont '>11 fnir les aristoerates; Hs voient 1a na­
tioll,IUll'IDJ.Cllle . il ne pent manqner a leur bon-

qu'une chose, l'assnrance que Ie 
peuple F'ran~ais ne repreni!ra plus ses ferS', 
qu'il' ne retomJ)era' point d'une aristocratia 
daI};sUll.17:antre. 

M:'llis,ilsemlliequ' on ne s' applique vas as­
sez. a:etouffertous les germes del'aristocratie. 
F,Plmquoi ces epaulettes, ootte pomme de dis,­
oorilejetOO:dansloosoixantedistrids? LDl'S-

n'a: pris les armEl'S que contre l'aristo­
eratlsme,c':esL-a::dire, contra l'orgueil des dis­
tinctIDns, ,contra l' esprit de .d()mination, pOUT 

CllPit3ine"lWls.uu temps 0." les soldats etaient exclus des 
gr.l!dilS:DlI1Haires •.. lIucEs ex vi..tute sU'lnunt, non ex no­
blJ,#aGf. <lit encore Ta')jte. -eu parlant de nos anctltres. II 
n;J av.all.d6nc.point de: nobles chez nos. vieux peres !es 
Gefrilllin~ car. disent les nobJe&,que ppuvons-oousfau-c 

. '? Quc,pDUVCZ-YOUS illire? Mon-
a l'asaa.ut, moutrez.vous les premiers au 
serel ,les premiers au Te ])eum el a la 
ait {)!ficiers, non ooux qui moutrent du 
a;Ul: qui montrent d!l ,Courage. 0 .houte! 

en 1789, apres la prise de la Bastille, 
si tlclainls de ces barbarcs sont moins philD. 

s!iji!P~'~!B leurs Pf're:'. 
Cf,ote de Desmoulins.l 
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5e rapprocher, autant qu'il est possible, de 
l' egalite originelle, et amener un etat de choses 
qui ayertit sans cesse que tous sont freres, 
110urquoi distinguer l'epaule de l'officier de 
celle du 801dat I? Il existait un arrete 81 sage 

1 II p.ralt que M. de L3fayette pense differemment, d'a­
pres sa repouse a quelques gardes nationales qui lui de­
mandaient la permission de porter l'epaulette:" Volontiers 
oit-il, a condition que les offielers n'en porteront point; ,: 
On voit que ]\1. Ie marquis est persuade de la necessite des 
dIstinetions. II sait bien pourtant que dans Ie plus grand 
danger d'A!ilencs (ce nom d'Alhenes commande l'atten_ 
tion, et en impose plus que Ie district de Saint-Joseph) 
l'armee campee a Marathon avail pour chefs dix bour: 
geois, donI chacun etait tour it tour Ie commandant ge­
neral de la milice athenienne. Ils commandaient chacun 
leur jour; mais ils attendirent, pour livrer la bataille, Ie 
jour de Miltiade; et toute la distinction accordee a ce 
grand homme fut de Ie placer Ie premier it la tete des dill 
mais sans "paulettes, dans Ie grand tableau que fit faire I; 
ville, en momoire de cette journpe, Miltiade s'etait immor_ 
talise en un jour; it avait son couvert mis dans Ie Pryta­
nee it la table des patriotes illustres. Mais la ville ne songea 
point it lui faire nn (raitement de elnquante talents pour 
tenir table. Songes creme, s'ecrie un journaliste, projet 
d'un cerveau exalte, d'un jeune ecrivain qui prend les 
Frall9ais pour un peuple de Solons! Comme si Atbelles 
n'avait pas eu son faubourg Saint-Antoine et ses dames de 
la halle. II y avait cette difference que ces dames remon­
traient it Tbeophraste, el lui apprenaient il parler Ie grec 
purement. D'Oll vient cela? C'est qu'it Atbenes Ie comite 
de police n'empcchait point les colporteurs de crier dalls 
les rues. Laissez s'enrhumer les aboyeurs; arretez la li­
cence par des peines et non par des prohibitions, et dans 
six mois notre port au ble ne cedera en rien au port du 
Pyree. 

Je revicns it la miliee bourgeoise d'Athenes, qui ne put 
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du district Saint-Joseph, que tout Ie monde 
aurait Ie meme uniforme, qu'il n'y amait de 
roarquesdistinctivesqu'aux heures duservice' 
comtrient se peut-il que l'auteur d'une motio~ 
qui coupait les racines de tant de querelles, 

jimmis souffrir q~e ~ .. mti~de Blit une epaulette, et que les 
officiers fussent dlstmgues des soldats. On peut penser que 
dans CBS beaux jours de la Republique, Ie commandant 
general n'avait pas besoin de faire preeher au theatre, par 
les houffons, la subordination militaire, ni d'aller faire des 
remerciments solennels a une compagnie qui avait fait Ie 
serment coupable de lui obeir aveuglement. Le sold at 
obeissait aujourd'hui, parce que demain c'etait son tour 
d'elre offieier; et quand I'ennemi etait aux portes, Ie bour-
1>eoi5, dont Ie tour etait venn d'etre generalissime, se gar­
dalt bien d'exposer sa patrie, en basardant la bataille ce 
jour-lit; mais il attendait Ie jour de commandcment de 
M. de Lafayette, qui battait J\fardonius, lui tuai t cent mille 
hommes, et revenait, avec sa couronne de laurier prendre 
sa pl~ce de bour;;eois daus Ie parterre, et disput~r au cafe 
de FOI Ie veto. Telle est l'image de republique et d'egalite 
que je me plais sans cesse a considerer. 

Et vous, mes chers camarades, gardes nationales, dites­
moi, quelle est cette manie de vouloir titre au moins un 
sous-lieutenant? Est-ce que nons ne sommes pas mainte­
Dallt (OUS egaux? Quoi! vous etes les <'gaul< des colonels 
des dues et pairs, de marechaux de France, de princes d~ 
sang; vous etes les "gaul< du roi lui-meme, puisque vous 
n'avez au-dessus de vous que la loi, qui regne aujourd'hui 
snr Louis XVI ainsi que sur vous; vous etes tous mainte­
nant tres hauts et tres puissants seigneurs, quai que les 
auteurs du Journal de Paris et l'abbC Aubert persistent 
it ne reeonnaitre pour tels que certaines gens, confessen! 
leur turpitude, ct veuillent demeurer des vilains. Pari­
siens, vonlez-vous n'Clre qu'un peuple de sous-lieutenants 
quand vous Nes un peuple de rois? 

(A~ote de Desmouli!!s.) 
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de jalousies, de cabales, n'ait pas eM remer­
me, que sa motion n'ait pas ete unanime­
ment accueillie? Si les Fran~als sont UTI peu~ 
pie vain et qliil leur faille absolument des 
distinctions, eh bien, que 1'Assemblee natio­
nale institue un ordre national; que la decora­
tion en soit accordee a celL'C qui se seront si­
gnales par une action herolque. Mais dans ce 
moment je demande a tous ces Messieurs, 
aristocrates sans Ie savoir, que nousrenCDIH 
trons dans les promenades, marques d'llne 
epaulette, pourquoi ils veulent se distingrrer 
des alltres, et queUe est 1'action belle et gene­
reuse qui leur a acquis ce droit. Dansune COll­

scription militaire de bourgeois, dans Ullmo-' 
ment ou on a eu a peine Ie temps de se. re" 
connaitre, ou l' epaulette ne pent pas etre eIL­
core une preuve de merite et de courage; la 
porter n' est-ce pas porter sur l' epaule une ac­
cusatioo de hrigue, d' ambitioo et de cahale, 
ou au moins cet ecriteau : ATistocrate. Gar 
qu'est-ce que l'aristocratie, sinon la fureurde· 
primer sans raison. La nature n'a mis. ql1€ 
trop ,d'inegalites parmi les hommes, sans que 
l'ambition en introduise de chimeriques. 

Cette sortie contre les epaulettes m'a en~ 
trainee bien loiu de mon sujet. Rev~mons .. a· 
l' Assemhlee nationale et au Comite criminel:. 
Encore une petite anecdote. J e ne sais quel 
district avait ecrit au comite que l'abM. de 
VerlTIond et3it en t!~l cndroit, oU; pour l'arre .. 
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tel', on n'attendait que l'autorisation des 
Donze. l\Iais paTmi eux, 11 y avait un eYe que 
.qui w:abhorre Ie sang 1, et Me Tronchet, 
qui abhorre raristocratie comme up. Mton­
nier. La reponse fut que cotto affaire ne les 
l'8":al'dait pas. Eh 1 Monsieur, e' est done moi 
q~~ cela regarde? Comment l'AssemLlee na­
tionale, de qui on pent dire avec verite que 
tout pouvoir lui a ete donne sur la terre, 
doute-t-elle si eUe a antant de droit qu'un 
kim de village de decreter sur la rumeur pu­
hiiquB? Quand on ne marie pas les filles, di­
'$aitlB vieux Belus, te pere de ~a princesse de 
Ho'l"dn"'I> , eUes se marient €lIes - memes. 

OIL ne fait pas justice au peuple, il se 
fait lui-meme. Aussi yu ce iour-liL 

des- citoyens courir eperdus autour d~ moi, 
Bncriant 'avec une voix terrible: ,,0 Lal1-
t&ne! Lanterne 1 » 
. Loin de moi l'a[reux clessein de decrier les 

Que ee"!".,'lat n'aceuse pas la Lanterne d'injustice a 
Ilan ·~gard. Ellie· sc SQuv:icnt encore de son zele pour Ie 
tiers ;'.ell{l'llwrrtC a :rlme ~.es efforts e\ ses prieres urdentes 

arrncher, it 1"Oi55Y, 1e sieur 'fhomas3in II la fureur 
de Iu· multitude; Jamais Ie pontife de Rome, au 
sa 'e'lla1'F.(':, regnant sur i-es Tois a ses pieds, n1a etc 

l'eVt'que de Chartres a "cnoux anx pieds du 
~uppliant pour l'innocence. iIIais autant nn mi-
autels etait it sa place it Ia tete de Ia deputation 

·"te Saiu\;Germ;ain. autan! sa presence dans Ie comite cri-
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representants de la nation et une assemblee 
telle qu'il n'y en eut jamais dans I'univers 
d'aussi auguste, aussi remplie de lumiere et 
enflammee de patriotisme. Ce sont nos legis­
lateurs et nos oracles 1> Mais la defiance est 
mere de la surete. Bons Parisiens, oli en se­
riez-vous si vous aviez ajoute foi a ces belles 
paroles: que les hussards et Ie canon n'ayan­
{faient que pour garantir YOS boutiques du pil­
lage et faire la police? L' aristocratie respire 
encore. Les Tarquins sont errants et cher­
chent POl'senna; mais que Porsenna tremble 
et qV'il sache que la France ne manque pa~ 
d'hommes aussi courageux que Mucius, et 
qui cette fois ne se tromperont pas de vic­
time. Fran~ais, les ennemis du bien public, 
desesperant de vous conquerir si YOUS voulez 
etre libres, ont pris Ie parti de vous de "outer 
de la liberte par les exces de la licence ~ C' est 
dans cette vue qu'ils ont lacM c~ntre Ie peuple 

1 La Lanterne se doit it elle-meme de publier ce que 
les bons citoyens se disaient depuis longtemps it roreille 
et ce q~'UD jo~rnaliste palriote n'a pas craint d'imprimer; 
que pelit a pellt quelques membres des communes se lais­
sent gagner par des pensions ... des Drojels de fortune ..• 
d:s ~aresses .... Heureusement il y ales galeries, les gale­
nes .meorruptlbles, tOlljOurS du cOte des patriotes; elles 
representent ces lribuns du peuple qui assistaient sur un 
banc aux deliberations du senal, et qui avaiont Ie veto. 
Elles repn\senlcnt la capitale, et heureusement c'cst sous 
les batteries de la capitale que se fait la Constitution. 

(1\'otc de Desmoulins.) 
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ces enrages, ces hordes de brigands qui de­
solentet pillent les provinces. Non, ce n'est 
poim'le peuple qui commet tant 'de hriQan­
dage; ce n'est point Ie peuple que j'ai vu urap_ 
porter avec tant de fidelite I'or et les biioux 
de Flesselles, Delaunay, Foulon, Berthie;; ce 
ne peut pas etre ce meme peuple qui, a Paris, 
faisait justice si prompte et si exemplaire des 
filous pris sur Ie fait, et qui, a Versailles 
vient d'arracher' au supplice un parricide: 
1VIai~ il est des brigands soudoyes par un 
partI, des hommes sans asile, la lie des hom­
mes qu' on a verses sur la France 1. Plusieurs 
se promenen t dans nos villes; ils se melent 
dans le~ groupes de citoyens; ils font presse 
au Palals-Royal. Ce sont eux qui ont bien 
ose demander Ia tete de M; de Ia Fayette et 
de M. Bailly.. . 

. « II est clair, remarque tres bien Ie Courrier 

i An commencement des troubles, la ville de Lyon se 
tr:>nva.rempiie tout a coup d'une foule d'etrangers aussi 
decn,lUsses que les Carmes, dont Ie derriere n'etait couvert 
que d'tine mecbantc vostc, et don! les figures n'etaiellt rien 
lIl~!nS que prev<;nantes. Justement effrayes des desordres 
qn'lIs commettalCnt, et dont on ne pouvait prevoir Ie 
terlllc,les bourgeois ayant pris les armes et fait feu sur 
e-ette,l!lultitude, parmi cent prisonniers, queUe fut leur 
zurprlSedeJrouver les epaules de quatre-vingt-seize cbar­
g!'illsde l!ymboles ct d'hh\roglyphes! Les dos de cette 
~ro!?lpe, rllllg~$ it rhOt~1 de ville, otIraient l'image du cabi­
net desmedrolles, et ecussons de toutes les puissances de 
l'El.lfQpe. 

(Note de Dcsmoulins.) 
II. - C. DESlilOVLl~2. 2 



Versailles it, Paris, qu'il y a d~s moteurs 
secrets et puissauts de ces insurrections. Des 
!lens deO'uenilles, que des travaux continuels 
~ouvaie~t 3, peine preserye:r de la faim, il ya 
quelque temps, pas sent . les journees sur 1a 
ulace. Ils sont donc payes. On a vu des hom. 
ines semer de l'argent dans la derniere classEl 
du peuple; que sont-ils devenus? Qu'est-il, 
devenu cet abbe qu' on avait 8te contraintd'ar;. 
Teter parce qu'il avait ete denonce par des per­
sonnes au temoignage deBquelles on devait 
des egards, et qu'on n'a mis dans les liens 
d'un decret, que pour Ie soustraire 3, 1a Lan" 
terne et"3, la question, au on vou1ait l'appli­
quer 1)l'(3a1ablement? Qu'est-il devenu CEl ch€':, 
valier soi-disant decore d'un ordre etranger, 
au jugement duquel ann' a SurSlS que pour ne 
point Ie juger du tout? Que sont devel1us tant 
d'autres personnages suspects, dont on a fa: 
cilite et paye l'evasion? Ne serait-il pas de 1a 
justice de l' Assemblee na tionale de se 
rendre un compte public de ce qu' on a fait 
ces premiers coupables, et de leur in 
toire?» Quoique ... tout Ie monde sait 
chancelier d'Aguesseau s'enferma 
dOl1ze heures avec Ie plus habile 
pour lire Ie dernier interrogatoire et 
ment de mort de Ravaillac. II etait 
lettres illisibles par un certain Gilbert 
greffier de la com. De lui, viennent les 
dents Gilbert. 11 y a en bien des interroga 
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€icrits de la 80l'tB. Mais TDilil bien assez de 
domances pour cette fois, etj'auraifoumi ma­
W"""'."",,,,;' ample aUK refiexion8. 

n reste a YOUS premunir contre Ie venin de 
£mpl(m~';; motions faites dans l'Assemblee n8., 

eteontre quelques ecrits qui circulent 
dans la capitale. Parmi ces brochures danO'e­
roo.se~, il Y er:- a r:ne 7 assez ~i!):uante, inti­
tulee. « Le Trzompfw aes Parwzens. " Vau.­
tem' voudrait leur faire croire que leur cite va 
de~nir aussi d€isert~ que l'andenne Baby­
lone, que les Fran1;als VOllt etre transformes 
en: nn de la]JDurems, de jardiniers I et 

avec Ie Mton et Ia besace; 
que ". mo.is l'berbe c3ichera te paye de 
Ia me S1tmt-Dems et de la. place lfanbert et 
qUIt nous anruns des couches de melon su~· la 
terrasse: des ~uileries, et des ea.rnfis d' oignons 
~ns 113' Palals-Royal. Adieu les financiers, 
dit Turcaret l'lim;verra son Suisse et 
ma,n~era dn~ pain sec; Les pr,Hats, les Mnefi­

vont venir d' etique.s con­
Ies bonnes IDOOUf.s renaissent, 

Ie» ~~~:t:"llrte.' ~hJ .M. FargeoI1, que 
v~~rtd a'1011' surpassetous les parfumeurs 

B.t vo~s,. M . .MaiHe, que vou~ 
l:nagme Ie vinaigre stybique, 

les rIdes at unit Ie front comme 
"' •• ,,' "'".,"" '. de cypres j qui en douze 

Immanquahlement la blonde en 
vinnigre sans parcil, qui hlan-



.. 
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chit, polit, affermit, embellit; en£1n: ce yi.nai­
gre qui fait les vierges, ou du moms qu~ les 
refait et dans 1'annonce duquel vous preve­
nez si plaisamment les dames q~'elles peu­
vent 1'envoye1' chercher, sans cTamdre qu~ Ie 
porteur en devine l'u~a~e? ~ant de belles de­
couvertes yont devemr mutlles. 

Encore si la reforme ne frappait que sur 
les fiUes a la grande pension! lifais cette ar­
mee innombrable dont Ie sieur Quidot etait 
l'inspecteur, cette armee qui sous les galeries 
du Palais-Royal et ala clarte des lampes de 
Quinq,uet, passe en revue tous les jours de­
yant nous, revue "mille fois plus charmante 
que celIe de Xerces; eh bien, cette armee va 
etre licenciee, faute de paye. Bien plus, 1'ar­
riere-ban de cette milice va etre encore dis­
perse. A la suite de trois mille moines de­
froques, de vingt mille abbes decalotes, qui 
retourneront dans leurs provinces guider ru­
tile charrue ou auner dans Ie comptoir pater­
nel, il faudra bien que trente mille filles des­
cendent des galetas des rues Troussevacheet 
Vide-Gousset, etc., renoncent aux douceurs 
de Saint - Martin et de la Salpetriere, et, 
comme la pauvre Paquette de Candide aux 
bords du Pont-Euxin, aillent faire de la pa­
tisserie avec 10 frere Giroflee. L'auteur de ce 
pamphlet va plus loin encore. Adieu, dit-il, les 
tailleurs, les taplssiers, les selliers, les even­
taillistes, les e.piciers, la grancl'chambre. les 
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procureurs, les avocats, les enlumineurs, les 
bijoutiers, les orfevres, les baigneurs, les res­
tauJ'ateurs; il ruine les six corps; il ne fait 
pas de grace au houlanger et se persuade que 
nous allons brouter 1'herhe ou vivre de la 
manne l

• 

1 L'auteur de ce pamphlet, JIle Le Tellier, vient d'<'tre 
arrete et couduit if l' Abbaye. La Lanler"e detesle les 
principes de cet avo cal, ennemi de Ia regeneration; mais 
elle ne criera pas moins de toutes ses forces, qu'il est af­
freux,lorsque Ia nation vient d'elever un au let it la liberte 
de la presse, d' en avoir arracM uu malheureux ecrivain qui 
Ie tenait embrasse. Le soleilluit pour les m~chanls comme 
p.our les bous. Aujourd'bui c'est dans la personne d'nn 
ecrivain aristocrate qne la liberle de Iapresse cst violee; 
mais" VQUS tous, s'ecriait Theramene,lorsque Ies lrente 
tyrans reurent raye de Ja lisle des citoyeos, il n'est pas 
plus diffidle it Critias de vous effacer du role de dtoyen 
que d'en effacer TMramene. 11 faut demander it cor et it 
crt I'elargissement de ce pauvre diable d'auteur, et puni­
tion exemplaire du sieur l\firomesnil, qui, malgre la de­
fayeur d'un nom adieux, a su se glisser parmi les repre­
sentants de 18 commune, et en sa qualite de chef du comile 
de police, a oraonne Ia detention de Me Le Tellier. Quoi! 
lors.que Ie sieur 'Bauyillier a ete envoye it l' Abbaye, et 
certes it bon droit, il y 8 eu une insurrection de tous les 
gourmands de !a capitaJe en fayeur du cuisinier, et quand 
la liberte de la presse est violee par un emprisonnement, 
personne ne reclame l'ecrivain! Les Parisiens ressemblen~ 
a ees AtMnieus a qui Socrate disai! :" Je suis medecin,je 
plaide c~ntre un patissier; vous Nes des enfants, ainsi je 
perdrai mon proces.» 0 Atht'niens du dix-huilieme sieele, 
ne eomprcndrez-yous jamais 1a rulcessite de la liberle in- ' 
(Jeiinie de la presse? Quel est Ie gage Ie plus sur de la Ji­
berte civile et poJitique? C'est Ia liberte de la presse. 
ensuilB, que1 en est Ie gage Ie plus sur? C'est In !;!:Ml~ 
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Il .est facile de montrer que loin de dechoir 

de sasplendeur, 1a capitale ,,'a deyenir,p~us ~io-. 
I'issante que jamais. On aec~se 1; .generatlO.l1 
de tOllt I'ecnvel'ser et de ne T16n edIneI'. Mars 

la presse. Et ensuite? C, est e~eor~ la libertc de 1!1 :presse. 
M' . 'crie un han cure, lalsserez-vous deblter du 
' .. als" ~: voyez-vouS pas, Monsieur Ie cure, que ce que 

pOlson. lln,z dU noiSOfi etque vousnrettez it !'indel<, Ie 
vousappe~ Y '. • d' • 
cure Rabaud le ,lOmme remedede l' ame ? Sans out.e ceSt 
a une mere :\ veiller sur la 1eetme d~ sa fllle. Les 'peres et 
les maitres SOBt des. censeurs .domesllqupsque r Assemblee 
llationale ne snppflmera pamt, touie. autre c.ensureest 
!me iHlJl,istionmonaeale. Qu~ml ce seraft du pOIS{)~, pwr 
user de vos tefme8,~uerepo~ltkcc-v~}Us, 'Mon~leur Ie 
CUTe Ii UB cito'Yen qUi voustl.fa: J'alme 'ce pOlson·;·et 
com:ne la femm~ deSganaI'e'lie : Je veux ~'on me:::atle? 
1fIai~, 5'eerie encor;e l'a'h'~ Itlaury, .le, ~r~1 c~lnm~Ie ~ ':'11 
<lira que j'a! commls un Viol. ~t IDOl, S ~'(ln: d ESpl'ememl, 
on dira que je suis eoen. MeSSieurs, 'Inns reponses, comme 
faisait 1f1. Pintle: 10 Vons savez queCatnn :I'ut c~lomnieet 
tradui! en justice soixante-dix fols ; en est-II mnmsl.esage 
Caton? 11 pretait sa femmeobligeamment 11 son ami Hor­
teusius; ce qui, au temcigeage de ·Vlr.gile,. lui a ,obtenu, 
<lans leo Chnmps-Ely.s&es, am: acclamatIOns, In prcsidellce 
de ,tous les cocus passiis,pr,esents et Ii venil", luis dWttel1t 
jUJ'aCatonem. En est-II mol!,s un hon~ete h=.me ;S€>yez 
des Catons, et VOIlS ne cramdrez pOInt la h~erte. ?e 1!l' 
presse. 2° ,La 'presse ~t camme ceUe lance qUi guel'lssart 
les~sures qU'elle Iwait fahes. Gn impri·mcra chez 
M. K.napen que M" d"Es ... tient de ~I. de ~Iugnl' UIw'pen­
sion de 20;000 Iivres, vi{)lente presompllon ~"" coouage; 
bien des gensdiraient ici, cornme La Fontarne, eocuage 
n'est pomt un mal; ·mais·gj VGUS pensez a"tremeut, eh. 
bien Tanes imprimer elljjz Gmnge que l'anecdote de la 
pension esHaussci V.@U, avez ,encore l'abM Aober~qui. 
vous offre Bes'bons offices; pour yingt-ftualresous, Il'~?­
rnentira Ie fa'it dans sesafiicl1es, et YOUS serez decocuslc. 
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l1e faut-il IJRS avoir detruit la Bastille, avant 
de den elever sur son emplacement? Deja 
maiTht lH;chitecte s'evertue a imaginer un pa­
Iais digne des augustes representants de la 

1at ou tard la verite perce. 80 Si vous etes calomnie, ac­
CUSel( l'antour, sans doute la loi des douze tables, qui con­
damnait Ii mort taus f<liseurs de vaude'Villes et de bro­
chures caustiques, ctait severe. On voit bien, comme 
robsel'Ve Montesquieu, que cette loi etait faite par les 
decem'!'irs, grands aristocrates, et parlant ennemis de Ia Ii 
lJerte'ac'Ia presse. Depuis. on n tmprime sur Ie front du 
calomniateur la lettre initiale C, peine trop forle.encore 
et atroce, en ce qU'elle ne distinguait point enlre les ca­
lomllies. Dependant iI y a bien de la difference entre celui 

~jmprime que M.h a .empoisom:),ii ses trois femmes, et 
qui imptimeque M. Duval a Ie desagrement d'etre 

juge digne du secretariat de l'ordre Ie plus nombreux du 
royaome'. It faut esperer que l' Assemblee nationale eta­
lJ!ira des peirrcs proportionneesiJl'exigence des cas; alors 
les eoeUEse poutvoiront contm les auteurs. Cependant il 
importe surtout que la nation conserve sa Iihcrte, dOllt la 
presse est la plus sure gardiennc. Ainsi, liber!e indefinie 
de 1tt presse, liberte pour tous les par tis, et dans ce mo­
men! merneoll. on oe prononce <ju'avec borrerir Ie nom 
des par1emcnt$, oll.l'abM Fauchetdemande qu'on institue, 
Ie jour 'de leur expulsion, une fete de grand solcnne! et 
une messC' en faux-bourdon, vu que c'est un parlement 
arillt@e'rate quia erucifie JeSus-Christ, tandis que d'autres 
patrle~esmoi;llS chretiens proposent pour l'anniversaire, 
une fete dans Ie goul des pai'ens, pendant buit jams, Ilne 
danse ,genlTale de 1a veuve et de l'orpheliu dans lout Ie 
rGyaume';e'h bien, dans ee moment meme il doit. eIre 
pClfmis ivl'il{!}norable membre, M. Bergasse, d'exalter lellr 

leur candeur, leur desinteressement, leur de­
plltrioticfue, e! d'enlerrer la synagogue avec 

(Note de ])esmouliils.) 
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nation. Bient6t vous Ie verrez sortlr de des~ 
sous les ruines de cette Bastille. La, dans son 
sein, Paris aura l' Assemblee nationale, Ie 
congres de quarante-cinq provinces, Ie siege 
ue la majeste, de la loyaute du peuple fran­
cais, l'autel de la concorde, la chaire de la 
philo sophie, la tribune du patriotisme, Ie tem­
ple de la liberte, de l'humanite et de la rai­
son, OD. tous les peuples viendront chercher 
des oracles. 

Le Conseil permanent de la nation etant 
alors s8dentaire a Paris, cette ville recouvrera" 
enlin, par la transmigration des bureaux, ce 
surcroit de richesse, de sante, et d' embonpoint 
qu'eUe ne cessait de regretter depuis que 
Louis XIV l'avait comme doublee pour creer 
Versailles. Ce bienfait, si grand, n'est pas ie 
seul dont la revolution doit enrichir la capi­
tale. Comme ce n'est pas, ainsi que les autres, 
une ville qui appartienne en propre a ses ha­
bitants; que Paris est plutDt la patrie com­
mune, la mere patrie de tous les Francais, il 
n'est aucune cite dans Ie royaume qui ne s'in­
teresse a sa splendeur, et toutes les provinces 
s'empresseront d'y concourir. L'industrie et 
l'activite parisienne, secondees de cette con-, 
spiration unanime du reste de la nation a em­
bellir la metropole, y creera des merveilles, 

. et 1\L Mercier ne mourra pas, je l'espere, sans 
voir ce qu'it a taut souhaite, Paris port. Qui, 
Paris port, et tellement port, que la gal ere 
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d'Hveron y pourrait manffiuvrer; et je pre­
tends voir passer ici en revue a 1\1:. de la 
Fayette, l'infanterie parisienne, la caval erie 
parisienne, l'artillerie parisienne, et la marine 
parisienne. 

II est vrai que la revolution porte un coup 
mortel a l' Almanach royal. Adieu Ie privilege 
de M. d'Houry; mais M. Baudouin nous)m­
primCl'a un Almanach national1. 11 est vrai 
qu'il y aura moins de seminaires, de couvents 
de celibataires, mais il faut esperer que la po­
pulation n'en souffrira point; il est vrai que 
Ie parlement passera, mais la basoche ne pas­
sera point. Nous aurons des magistrats moins 
aristocrates, moins insolents, moms ignorants, 

1 ,On ne peut plus parler d'Almanachs qu'on lie .~ lap­
pelle Je divin faiseur Monseigneur Ie comte de Rivarol. On 
sail tout Ie mal que lui fait la revolution et Ie melange 
impur des trois ardres. Les leltres de Bagnoles mandent 
que les paysans ont brule I'ancien et superbe chateau de 
Rivaro!' Comme les princes ont des pieces de canon ct 
des drapeaux devant leurs palais, Ie comte avait aussi des 
batteries et une enseigne devant sa porte. Tout a ete pille; 
son terrier, ses titres de noblesse n'existent plus; heureu­
sement la manufacture des almanachs va lui rendre de 
qnoi rebiiUr un cbiiteau bien plus magnifique. Vorez quels 
!Jeaux Almauachs vous avez it faire, Monsieur Ie comte : 
l' Almanach de r Assemb!ee nationale, l' Almanach de l'Ro­
tel de Ville, l' Almanach des districts, l' Almanach dcr douze 
mille brochures de cette annee, l' Almanach des quarante 
mil!e pensionnaires du roi, l' Almanach des soixante mille 
filles, l' Almanach des cent mille coeus. 0 mon cher comte, 
la belle chose que les Almanachs et la libert,\ de la presse ! 

(Note de Desmoulil1s.) 
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I2:1oiES chers; 111aig nous ne ll1anqu81'onS point 
de 11e cedel'ont en rien it 

de d'Oxford et 
de Salumanque. Cen~inement, tant qu'il y 
aura des hOl11mes il yaura des plaideurs. Ne 
dirait-on pas no plaid,e que dans les 
monarchies? plaidait a Athenes, a Rome, 
et on voit meme, par leurs sacs, que les Ro­
mains etaient bien plus grands ehieaneurs 
que nous. Il est Hai qu'il n'y aura plus yingt 
professcmrs de droit interesses a peupler Ie 
barreau d'ignoran.ts, paree que leurs revenUE 
erOi3EGl1t en proportion de l'ignoranee et de 
1a paresse; mais les eeo1es de droit suJ}siste-
1'(nlt avec ceLte difference ou'il v 
aura une veritable chaue, au lieu d'un ~omp: 
toil'. Il cst Yro,i que Calchas n'aura plus cent 
mille livres de rente; mais il ne fau-t a Ther­
mosyris qu'une flute et un line d'hymnes. 
tandis qu'il faut a Mathan des tiares et des 
tresol's. II est vrai ·que Ie siem' Leonard nB 
fera plus creveI' six chevaux pour aller mettre 
drs papillottes a Versailles, qu'il ne perdra 
plus cinquante mille livres sur la caution de 
son peigne; mais les coiffeurs ne seront Das 
bannis de 10. Republique. L'esclavage des rOis 
est l:lecoue, mais pour charmer Ie 80nge de 10. 
vie, on a besoin de l'esclavage des femmes, et 
1a ?alanterie franQaise restera. L'auteur du 
Trzomphe de la capitate croit-il que la liberte 
soit ennemie des spectacles et d'Aspasie? Qui 
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ne"voit comhien eUe plait au Palais .. Royal? 
Jo.mais monarchie n'a fait pour Ie th8:itre au­
tant de depense que la democratie d'Athenes. 
LesThebains €leverent une statue au come­
dien Pronomens a cote de celle d'Epaminol1-
das!; et ces LacedBm{miel1S, d~vant qui dan-

j Nons ne decernons plIl! encore des statues a nos eo­
mMiens mais Ie district des Cordeliers a Mja montre qu'i! 
pema;! s~r cette professioncomme les Grees, et il a nomme 
M. Grammont capit3ine, ce qUi a donne lieu a discussion 
plaisante. Mes5iem:s, a dit quelqu'nn, je s~is trios ~er d'a­
voir pour commandant Orosmane ou Tancrede; mals, pour 
l'honneur du distri~t, je fais la motion qu'il soft defeud.u 
au cinqmmte-neuf autre, de sif1'lcr au parterre notre carll­
taine. La motion causa line grande mmGur. Lll plllpart re­
presentai.ent que tous les citoyens sonl egaux, que s'il ~ 
avaiL'luelque difference entre eux, elle serall peul-elre a 
l'avantage de cem qui, iJ. la fuile de lIf. Necker, en fe~­
mantleur theatre, ontdonnt' les premiers l'exemple du dcmI 
national, et qui, en rcssllscitant quelquef?is it no~ yeux,la 
grande ombre de Clceron, de Brutus et ae Cor~dje, ,no a­
valent pas laiss#. mourir dans les CroUTS la derl1lcre elm­
celle' du patriolisme. Neanmoins ces raisons n'etaient pas 
entihemcnt satisfaisantes, et I'honucur du district semblait 
compromis, lor,que M. Perilhe, tres digne president dn 

"district •. et patriole iIlastre, mit tout Ie monde d'accord, 
et sut cOllcilier tous les droits. Mcssieurs, dit-il, je pense 

tyrannique ct contraiTe nux progres des arts 
fnimerall'" au parterre de simer Ie comedicn et Ie poele; 
mais iY doH eire pcrmis aussi de sif1'lcr l'avocat et Ie cal1i­
.!.alRe qui ne Eont pas privilegies. Le marquis d'Cxelles, ma­
reelial de France, fut sime iJ. l'Op~ra, au retour de In cam-

pour avoir re11>lu, par capitulation, la ville de 
C' est ainsi encore que nos peres les Parisien;; ont 

Ie regiment de Corintile, ct Ie coadjuteur, comman­
dant general de la milice parisiennc. VallS avcz vu ,iffler 
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saient toutes nues, et d,eve10ppaient leurs 
graces, aux pieds du mont TaygiJte, toutes les 

-dans maintes audiences tout Ie parlement ; nous avons vu 
simer les chanceliers, les arclleveques, les cardinaux, notre 
saint-pere Ie pape, conde, Conti, d' Artois; trap heureux 
s'ils en etaient quiltes pour des simets! chez une nation 
aussi gaie, J'article premier de nos libertes doi! Nre la li­
berte de simer. Quant Ii moi, Messieurs, je vous permc!s 
de simer votre president, si ccla vous fait plaisir, ct je 
tiens qne M. Gr~mont n'est point irregulier et inhabilc it 
etre capitaine et qu'il n'y a lieu it MliMrer. 

C'est un charmant district que les CordeHers, et je ne 
saurais m'empecher de Ie proposer pour modele au district 
Saint-Rocll. Ce sont les Cordcliers qui ont obtenu l'eJar­
gissement de M. Le Tellier, Hlargissement du baron Tin­
to[, Us ont ,arrete de respecter les promenades pllbliques, 
et de ne pomt profaner, par des patrouilles, la saintete du' 
palais, qu'0D. devrait bien a~pcl.er Ie Palais-:'Iational,plutat 
que Ie Palals-Royal. Le dIstrIct des Cordeliers a encore 
autorise les libraires a se passer de !'approbation de la 
Ville; il a declare lescolporteurs personnes sacrees, ct leur 
a rendu la voix dans son arrondissement, sauf la respon­
sabilite des auteurs, On YO it que ce district se ressent du 
voisinage du cafe Procope. Ce cafe n'est point orne comme 
les autres, de glaces, de dorures, de bustes' mais il est 
pare du souvenir de tant de grands hommes qui l'ont frt\­
quente, et dont les ouvrages en couvriraient taus les murs 
s'ils y etaient ranges; on n'y entre point sans eprouver I~ 
sentiment religieux qui fit sauver des flammes la maison 
de Pindare. On n'a plus, il est vrai, Ie plaisir d'y entendre 
Piro~, Voltaire, Jean-Baptiste Rousseau, maisles patriotes 
soutle~ment .encore s~ reputation. C'est iI ce cafe que l' As­
semblee natwnale dOlt d'avoir I'abbe Syeyes dans son sein. 
11 a la gloire nnique que jamais Ie langage de la servitude 
~'a ose s'y faire entendre; que jamais les palrouillts na­
t!Qnales, non plus que leg patrouilles roy ales n'out ose v 
e~tr:r; ct c'est Ie seul asile ou la liberte I;'ai\ pas et~ 
YlOlee, (lYote de Desmaulins.) 
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vie~es du Pel{)ponese, halssaient - ils les 
femmes? C' etait 1a leur spectacle, et avaient­
Hs si grand tort d' en preferer la simplicite a 
tolite la magie de r opera d' Athenes? Sur quel 
fondement notre auteur aristocrate predit-il 
donc la solitude du parterre et des loges, la 
ruine des marchandes de modes, des fabri­
ques de plumes et de gazes, de la foire 8aint­
Germain, et de la rue des Lombards? La 
Lanterne predit, au contraire, que jamais les 
arts et Ie commerce n'auront ete si florissants. 
Les Anglaisexcellaient a faire des etoffes que 
les Fran~ais excellaient a porter. Mais pa­
tience, citoyens, vous aviez cent quarante 
mille calotms qui n' etaient pas la partie de 1a 
nation qui eut Ie moins d'industrie, puisqu'ils 
savaient vivre avos depens. Figurez-vous 
ces deux cent quatre-vingt mille bras rendus 
au commerce ou a l'agriculture. L'un s'occupe 
a polir l'acier; l'autre, au lieu de secher pen­
dant nombre d'annees a faire un careme, fait 
voile pour la peche de la morue a Terre­
Neuve, Que d'esprit perdu dans Ie quinquen­
nium, dans la poussiere des ecoles, et sur les 
bancs de la 80rbonne! Les bans effets de 
tant de talents, appliques a perfectionnerune 
manufacture ou a etendre une branche de 
commerce, sont incalculables. 

A la verite, Ie clerge tient furieusement a 
ses cheveux coupes en rond, a ses surplis, ses 
mitres, ses soutanes rouges et violettes, a ses 
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benefices, aI' areiller et a Ill. cuisine; il ne veut 
pas entendre parler de Ia Iiberte de Ill. presse, 
et il a une peur extreme de Ill. raison. Depuis 
1a grande victoire remportee sur lui dans Ia, 

'Journee des Dimes, Je pensais qu'il n'y avait 
, que Ie premier pas qui lui aurait coute; mais 

Ill. seance du dimanche 23 aout me Mtrompe. 
Ecce iterum Crispinus. Scapin a mis de nou­
veau Ia tete hoI'S du sac en criant comme un 
diahle, et touS"'!es efforts du comte de :Mira­
heau n'ont pu parvenir id'y faire rentrer. 

Poursuis, courageux lVfimbeau. Ils ont 
etoufre un moment til. voix a Versailles; mais 
Paris, Ill. France et l'Europe entiere ecoutent 
cette voix, Ill. voix de Ill. philosophie, du pa­
triotisme et de Ill. liherte; et nos citoyens lui 
repondent en faisant retentir leurs dards. 
Quand te venons-nous ellfin president de 
l'Assemhlee nationale? Cependant, continue 
d'en etre l'orateur, et d'(j)pposer Ill. hache de 
Phocion aux peri odes arrondies et aux phra­
ses 80nOres de quelques-uns de nos peres 
conscrits. Poursuis les douze travaux, et 
acbeve de triompher du fanatisme. Vois com­
bien tu es devenu cher aux patriotes! Les 
alarmes du Paiais-RoyaI, Ie 30 aout, mon­
trent qu'on ne separe point tes dangers de Ill. 
patrie. Sans doute la nation saum recompen­
,ser tes services; sans do ute cette nation 'I'll. 
se ressaisir du drOit, qui lui appartient incon­
testahlement, de choisir ceux qui doivent la 
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" 'SAllter Ce sont ses ambassadeurs qui la l'''p''e" '. 

"~l~'ese~ltent chez l'etranger; e'est done it elle 
~ les nommer. Qui, elle disposeI'll. des amhas­
~ades. Elle a yu ayce quelle dignite tu as 
~outenu ses droits; elle se rappellc tonadresse 
pour l'eloignement dBS troupes. 

Nee dig;nius unquam 
Majestas meminit sese Romana locutam. 

La vDix puhliqne tB designe deja leT rep~e­
sentant de Ill. nation dans l'Europe. ~ ~ ~alrB 

J I'" a' nos anciens et eternels auxlhalres, ou }Ie" , ,.' e~ 
que leurs secours e~~eur ~:-n!ti_e Gnt ew p~y c 

d'ino-ratitude; que bnfidehte a des pacte". de 
troi~ cents ans et aus: alliances les plus 1l1~ 
violahles; a del11enti et deshonore la Joy~ute 
francaise : ou plutot con\eois un dessem dlgne 
de ti philosoplne et de to~, genie: il ,t'app-ar­
tient de cGnvoquer la Dlet~ eUIOp?Cnn,e et 
de realiser l'impraticable palX de I abhe de 
Saint-Pierre. '1 

Je snis pourtant fichee qu'on t accuse .c e 
sQutenir Ill. factiGn royale, et d'avoir dit que s~ l~ 
r.oi n'a point Ie veto, il vaut l11!Gux d.ememBr 
a Constantinople. C'est une ca~~mme~ et 1: 
contradiction serait trop ~ro~slere. a; e~ ,l~~ 

. 'pes dans lesq,uels tu n as]alnalS \ aIle, d 

prmcl 1 ' 't d 08 tu accordais it un seni homme e UfOl e 0' 

'ouer des plus sao-es decrets dB toute une na­
lion, et de lui dir~: Ce que vous voulez, vous, 
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vingt-cinq millions d'hommes, je ne Ie veux' 
pas, moi, moi tout seul. Non, il n'est pas 
possible que Mirabeau ait tenu ce langage; 
aussi nous Ie ferons ambassadeur. 

Pour 1vr. Mounier, qui veut non-seulement 
un veto absolu, et qui a bien ose nous propo­
ser un senat v~itien, il s'en ira en Dauphine 
comme il etait venu, avec cette difference que, 
venu au milieu des applaudissements, il s'en 
retournera au milieu des huees. Et M. de 
Lally, si fervent royaliste et qui s'imagine 
apparemment qu'en reconnaissance de son 
zele pour Ie pouvoir d'un seul, nous allons 
creer pour lui, comme dans Ie Bas-Empire, 
la charge d'un grand domestique; il ira, s'il 
veut, prendre seance dans la chambre haute 
du parlement d'Irlande, qu'il nous cite pour 
modele. 

Lorsque cet honorable membre proposa a 
l' Assemblee nationale une chambre haute, une 
cour pleniere, et deux cents places de sena­
teurs a vie et a la nomination royale, lorsqu'il 
fit briller ainsi a tous les veux deux cents 
recompenses pour les trait/es, comment les 
Chapelier, les Barnave, les Pethion de Ville­
neuve, les Target, les Gregoire, les Robes­
pierre, les Buzot, les de Landine, les Biozat, 
les Volney, les Schmitz, les Gleizen, les Mi­
rabeau, et tous les Bretons; comment ces 
fideles dMenseurs du peuple n'ont-ils pas de­
chire leurs vetements en signe de douleur? 
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C mment ne se sont-ils pas ecries : II a blas­
~, ,MCrrtes je suiszele partisan de la 

P'bemt?'de haran "uer et de faire des motions; 
II er e ". ,. . . 

._ erne J"ai 1)e80111 d 111dulgence, ventam 
mOl m ... J .' 
petimusque, damusque

l 
VlC~f~rn. l.a~~l~ Je 

ne p~oposerai, co~me. e. cede )rf~' egIS a eUl 
Zaleucus, que celm qUI Vlen ,ra alre UI~e mo­
tion ait la corde au cou, et perore au pled de 
la Lanterne. Cependant proposer un ~eto ab­
soIu, et, pour comble de maux, de~ anstocra­
tes a vie, a la nomination royale, Je de~an~e 
si on peut concevoir une motion plus hbertl­
cide. 

Le Palais-Rova1 1 avait-il donc si grand tort 
de crier contre les auteurs et fauteurs d'une 
pareille motion? J e sais que la promenade du 
Palais-Royalest etrangement mel~e, q~e des 
filous y usent frequemment de la hberte de la 
pressEl, et que maint ze18 patriote a perdu 
plus d'un mouchoir dans la chaleur des mo­
tions. Cela ne m'empeche point de rendre un 
temoignage honorable aux promeneurs du 
Lycee etdu Portique. Cejardin e~~ ~e foyer du 
patriotisme, Ie rendez-vous de 1 ehte des pa­
triotes qui ont quitte leurs foy~rs et leurs pro-
1'ince8 pour assister au ~magl1lfi~ue spectacle 
de la Revolution de 1 i89, et n en etre pas 
spectateurs oisifs. ~.e quel droit priv~r du 
suffrage cette foule d etrangers, de suppleants, 

1 Voir Appendice, no IIT. 
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de correspondants de leurs provinces? tIs 
sont Francais, ils ant interet a la constitl.ltion, 
@t droit (1',' cO~1courir. Combien de Parisiens 
meme ne ·se ;;oucient pas d'aile1' dans 1eu1'2 
distri{:ts! n est plus court d'alie!' au Palais­
Roval. On n'a pas besoin d'v demander la pa:-

" "'" . role a un preSluent, d'attendre son tour pen-
dant deux hemes. On propose sa motion, 8i 
eUe trouve des partisans, on fait manter 1'0-
rateur sur une chaise. S'il est applaudi, ilIa. 
redige; s'il est siffle, il 8'en va. Ainsifaisaient 
Ies Romains, dont Ie Forum ne res8emhlait 
pas mal it notre Palais-Royal. Ils n'allaient 
point au district demand€!' la parole. OnaUait 
sur la place, on montait sur un bane, sans 
craindre d' aller a l' Abbaye. Sila motion etait 
bien reeue, on 1a proposait dans les form€£!; 
alors on l'affichait sur 1a place, elle y demeu­
rait en placard pendant vingt-neuf jours de 
marche. Au hout de co temps, il y avait as­
semhlee generale; taus les citoyens, et non 
pas un seul, donnaient leur sanction. Hon­
netes promeneurs du Palais-Royal, ardents 
pl'omoteurs de tout bien public, vous n' etes 
point des pervers et des Catilinas, comme ValiS 
appelle M. de Clermont-Tonnerre et Ie JoU'J'~_ 
nal de Parisi, que vous ne lisez point, Cati- , 
lina, s'ilm'en souvient, vouiait se saisirdu 

I N'est-il pns incroyable que sur ]a denonciation du 
JouT"al de Paris, ~l. de Saint-HurugD fDsLe en prison? 
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uto, it l'exemple de Sylla, qui avait Dte au 
peupie ses trihuns et son veto. Ainsi loin 

Quoi 1 parco que Ie journal l'a accuse d'avoir ecrit une 
lettre de meuaces au president de l' Assembl<~c nationale ; 
malgre son domicile, sans verification .pl'ealable, un ci~ 
toyen 11 bte jete en prison! Le marquis de Saint-Huruge a 
demande au Journal de Pa?'is une Tfit1Y(ctation; et Ie 
fefus otstlne du journaliste a monVe. qne ce n'etait point 
de sa pllrt une erreur, mais une calomnie. Le marquis de 
Saint-Hnruge a demande ou etait son accusateur, et on a 
refuse de Ie lui confronter, de Ie lui nommer; et cepen­
dan!.i1 reste en prison! Illl demande ou <'tart cette lettre, 
celte signature, il delie de la produire, eUe n' existe pas; et 
cependaili l! resle en prison! Y a-t-il nen de plus tyran­
niq'de ct de pltiS horrible? .La Ckrollique de Paris, les 
Revol1ttions de Paris, rObservaieur, taus les ecrivains 
patriotes ant publie ce trait de hienfaisanee du Jou'rnal de 
Pm'is; ils ont sonleve Pindignation puhJique,l'innocence 
de l'accuse estreconnue, et cependant iI reste en prison! 
etpourquoi y reste-t-il ?c'estque la denoneiation du Jour­
nal de Paris cst appuyee sur une leUre de deux membres 
de l' Assemblee nationale; Ies deux honorables membres 
se!'aientcompromis; Ia turpitude du J01<1'1wl de Paris et 
nne grande iniquitB semient devoil<'es! ct il vanl mieux 
qlle Ie marquis de Saint, Humge demeure sous les ver­
EOU~, si son elargissemenl peut troubler Ie sommeil de 
ee5 iourn~.liste5, qui pares pour dClourncr notre curio­
sitllsur des fadaises pour entretenir la badauderie' pour 
farm .eircnJer dans les cafes et v faire avaJer avec les ba­
varoiseset les limonades, les mensonges grossiers du gou­
vel'nement, en nons faisant des dissertations exquises sur 
la: tnanlere donI on se crotte en marchant, en nons ap­
j!renant comment la bou.e s'ecbappe par la tangente, et 
tant d'autres belles choses, ont su se tirer eux-memes du 
trottoir et de la hone ou ils devaicnt rester, et se don­
ncr Ull carrosse bien suspendu, ou les faquins nous ecla~ 
boussen*, (."io!e de IJesmoulins.) 
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d'etre des Catilinas vous etes les ennemis de 
Catilina. Mes bons amis, recevez les plus 
tendres remercimcnts de 1a Lanterne. C'est 
,du Palais-Rolal que sont partis les gene­
reux citoyens quiont an'ache des prisons 
de l' Abbaye les gardes fran(,Oaises detenus ou 
presumes tels pour la b011ne cause. C' est du 
Palais-Royal que sont partis les ordres de 
fermer les theatres et de prendre Ie deuille 
~2 juillet. C'e.s~ au Palais-Royalque, lememe 
JOUl:', 911 a c.ne aux armes et pris la cocarde 
11.at1Onale. a.est Ie Palais-Royal qui, depuis 
SlX mois, a monde la France de toutes ces 
brochures qui ont rendu tout Ie monde et Ie 
soldat mell1e, philosophe. C'est au Palais­
Royal que les patriotes, dansant en rond avec 
1a ?avalerie, les dragons, les chauffeurs, les 
Su~sses, les canonniers, les ell1brassant, les 
~mvrant, ,prodiguant 1'0r pour les faire boire 
a l,a sant~.de ~a nation, ont gagne toute 1'ar­
mee, et de.l0ue les projets infernaux des veri­
table~ C,atilinas. ?'est Ie Palais-Royal qui a 
sauve 1 Assemblee nationale et les Pari­
siens ingrats d'un massacre general.Et parce 
que deux ou trois etourdis, qui eux-memes 
ne,.veulent pas la mort du pecheur, mai~ 
qu 11 se convertisse, auront ecrit une lettre 
?om:ninatoire, une lettre qui n'a pas ete 
111ut11e, Ie Palais-Royal sera mis en interdit, et 
on n~ pourra plus s'y promener sans etre re­
garde comme un Maury et un cl'Esprell1esnil. 

- 53-
Onne reMchit pas assez combien ce veto

t 

etait desastl'euX. Peut-on ne pas voir qu'au 
moyen du veia, en vain nous avions fait chan­
ter un Te DeuJn au clerge, pour la perte de 
sesdimes; Ie clerge et la noblesse conser­
vaient leurs privileges? Cette fameuse nuit 
du4 au 5 aout, Ie roi eut dit: J e la retranche 
du nombre des nuits, je defends qu'on en in

p 

voque les decrets, j'annul'e tout, veto. En 
vain l' Assemblee nationale aurait supprime 
les fermiers generaux et la gabelle, Ie roi au­
l'aitpu dire: veto. Voila pourquoi J\L 'I'reil­
hard, avocat des publicains, a defendu Ie 
veto jusqu'a extinction de voix. II a brave 
l'infamie, et s'est dit comme Me Pincemaille 
dans Horace ; 

Populus me sibilat, at mihi plaudo. 
Ipse domi, nummos simul ac contemplor in area. 

Je ne suis qu'une lanterne, mais je confon­
drais en deux mots ces grands defe11seurs du 
veto, ,Mounier, Clermont-Tonnerre, Lally, 
Thouret, Maury, Treilhard, d'EntI'aigues, etc. 
Enfaveul'de ce monstrueux et absurdeveto, 
qui ferait de la premiere nation de l'univers, 
at de vingt-quatre millions d'hommes, un 
peuple ridicule d'el1fants, sous la ferule d'un 
maitre d'ecole, 11s ne savent que s'appuyer 

1 Voir Appendicc, no IV. 
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des cahiers de provin;:cs, lIs ne l)rennentl)a 

d "I' S ga:e qu I, n est pas u~, seul de ces cahiers 
qm, en meme temps,eru 11 accorde Ie 1:etO,.n8 
renferme que.queartlcle contradidoire et des;. 
tmctif de ce veto, Par exemple, toutes les 
l)l'oYinccs ont vote imperatiVBment une nou­
vC,n,e constitution; donc c11es ont declare im­
~!~::tement que l~ul ~l'avait Ie droit de s'oppo­
~d a ce.t~e cO,nshtutlOn, Toutes le8provinces 
Dnt :ote,lmp~rat~ven:Bnt la repartition egale 
d:s, Impots, 1 extmctlO11 dBE privileges pecu­
nIalreS, etc,; donc, par ce mandat imperatif 
ell~s ont ~ecla:'e indirectement que null~ 
pm.ssan~e ~ avaIt lB droit de mrB veto, et de 
mamtemr I ancien usagB, 

Cett~ contradiction, qui se trouve dans tous 
les call1er8, entre l'article qui o'ccorde Ie veto 
et un ?u plusieurs articles, n'a pas echap'}~ 
ac:x rcdacteurs dans les provinces, On en

l 
a 

~art. 10, remarque dans pluBieurs baillia,res. 
lilaJ,s}es pl:ovince,s 8uivaient alors Ie prec~pte 
d: I byangll~, qUI recommande 1a prudence 
d U 8erpen t. ,11 leur suscitait d' etablir par un 
~u deux artIcles, que sur ces points au la na­
~lOn avait deja manifeste son vceu unanime 
11n'y avait lieu au veto; elles ant affecte d'ac~ 
cOl:der un veto contradictoire, pour ne pas 
trojJ, al.armer Ie Ilespotisme, Dans cette con­
;r?~dlC,~on de to,US les cahiers, quel parti plus 
~atle, que de farre expliquer de nouveau les 
prOVll1ces, de demander qu' elles deciarassent 
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leur derniere Yolonte; cr: qui est, en propres 
term~s, la motion du Palais-Royal. II est 
vrai qu'il y a eu des contrefa\,Ool1s. 

Les defenseurs du veto a VerfOailles s'aD­
puient encore de leur pretendue majorite, La 
Lanterne va relewr ici une grande erreur; ot 
l'ohservation saumet au jugement du 
Palais-Royal, son district favari, est d'une 
telle importance, qu'elle 6Umine ene seule de 
l'Assemblee nationale au 'moins einq centE 
ennemis de 1a raison et de l' optimisme. 

Nous n'avons plus d'Etats generaux qui 
faisaient des daleances; nous aYOHS une 
Assemblee nationale qui fait des lois. Une 
teUe assemblee ne peut etre compo see que 
des representants de la nation, et la Lanterne 
11e. reconnait 1Jou1' ses representants que les 
six cents deputes des communes, II est eyi­
dent que Ies six cents autrcs 111emb1'e8 sont 
deputes, non de la nation, mais du clerge et 
de 1a noblesse. Le cIerge et la noblesse n'ont 
pas plus Ie droit d'envoye1' six cents deputes a 
Versailles, que n'en aurait la magistrature ou 
toute autre corporation. Voila donc six cents 
membres de l'Assemblee nationale qu'it faut 
renvoyer dans les galeries, Comme tous IBs 
citoyens sont egaux et ont droit de concomir 
ala Const~tution, il serait injusto quo la no­
blesse et Ie clerge ne fussent pas repre.sentes. 
11 faut qu'ils aient leurs deputes dans la meme 
proportion que Ie reste des citoyens, un par 
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vingt mille. Le denombrement du clerge et 
de 1a noblesse s'eleve a trois cent mille indi­
"idus, c'est donc quinze representants a choi-

_ sir parmi 1es six fents. Tout Ie resIe n'a dans 
l'assemb1ee, pas fllus de droit de yoter que les 
citoyens du Palais-Royal. Ainsi pense la Lan-
1 erne. A ces causes, eUe ptoteste contre 1'ar­
tide de la Constitution, qui etablit une religion 
dominante et un culte exclusif; et sa protes­
tatior: est fondee en droit, vu que si Ie clerge 
n'aYUlt pas eu trois cents representants dans 
1'Assemblee nationale, 1a motion de M. Ra­
haud de Saint-Etienne aurait preva1u. 

Mais il faut pardonner au clerge de crier 
tout haut de sa tete en faveur d'un culte do­
minant. 

Dom pourceau raisonnait en subtil personnage. 

L' abbe Maury voit que 1a mense du prieure 
de Lihons court Ie plus grand risque. Perficles 
communes, s'ecrie l'abbe Fralll{ois, qualld 
vons nous embrassiez clans 1'eglise cle Saint­
Louis, c' etait done pour nous etouffer. Voila 
cleja la clime et les premices supprimees; si 
1a liberte clu culte est etablie, les portes cle 
l'enfer auront bient6t preva1u contre nous 
malgre la propMtie. ' 

M. Franljois a raison. Lorsqu'il va etre 
questi?n de contribuer a r elltretien clu pretre 
cathohque: Moi : dira Ie paroissien, que je 
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nourrisse Ie pretre? C' est a eelui qu,i va a la 
messe a payer Ie sacristain. 

Tout Ie monde se fera heretique, schlsma­
tique,et meme juif, s'i1 Ie faut, pour ne 
point payer. Le philosophe dira: C'est it celui 
qui se fait enterrer clans Ie cimetiere, ou qui 
est.jaloux cles honneurs clu caveau, it payer 
Ie luminaire, la grancle sonnerie, et les ju­
res-crieurs. Pour moL mon tombeau est clans 
mon jarclin; lit reposeront ma femme et mes 
enfants. Cette idee que les cenclres de son 
pere sont eparses clans cette enceinte, atta­
chera mon fils it sa propriete. Cet heritage 
consacre, jamais il ne Ie venclra. Au riche, 
son voisin, qui marchanclerait ce coin cle 
terre, il repondra, comme ce chef des Cana­
diens a qui cles Europeens proposaient cle 
ceder leur pays: Nous ne pouvons nous eloi­
gner cle cette terre; dirons-nous aux osse­
ments cle nos peres: Levez-vous et marchez ! 

Consolez -YOUS pourtant, bans Parisiens, 
vous aurez toujours votre cherepatronne, et on 
ne l'enlevera pas au cure cle Saint-Eustache, 
comme Ie disait si plaisamment un cle nos cle­
vanciers. V ous aurez toujours vos processions, 
vos serpents, vos basses-eontre, et vous se­
l'ez toujours maitres cle vous faire enterrer it 
C1amart ou it Saint-Sulpice; seulement vous 
ne regarclerez plus comme cles palens et cles 
employes des fennes, ceux qui, it 1'exemple 
d'Abraham et de Ja,cob, youclront etre portes 
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dans 18. terre de Canaan, et dormir a cote de 
Sam et de Rachel. 

Ii est une religion qui n'appartient pas.3. 
certain peuple, it certains climats, comme IE 
chriBtianisme, mais une religion qui estrepan, 
due chez tous le~peuples, une religion de tOUff" 

les siecles et de taus les pays, une religior 
innee; c'est celle qu'ont conservee dans sa. 
purete les hommes eclam\s et les sages, c'esl 
la religion des Socrate; des Platon, des Cice­
ron, des Scipion, des Marc - Aurele, des 
Epictete, des Confucius, des Plutarque, des 
Virgile, des Horace, des Bayle, des Erasme, 
des Bacon, des Lhopital, des Buffon, des 
Voltaire, des Montesquiou, des Jean-Jacques 
Rousseau. Sa foi est de croire en Dieu, sa 
charite d'aimer les 110mmes comme des fre­
res, son esperance est celIe d'une autre vie. 
Cette religion ne procurera j amais des exta­
ses comme celIe de sainte Therese ou de saint 
Ignace qui transpiraH d'amour divin, et en 
etait trempe au point de changer trois fois de 
chemise it une messe de minuit. N'a pas qui 
veut Ie hon11eur d'etre fou, Mais il y a Ul: 

conte charm ant de Voltair(\ fait pour non I 
consoleI'. C'est un muphti philosophe, quiJ 
sur Ie recit des yisions extatiques d'une vieilI,] 
devote musulmane, va lui rendre visite; il Ii 
~rouve ~ussi heureuse que Madame Guyon, e 
le ne sars plus quelle sainte religieuse a qui 
un ange porce Ie ceenI' d'un coup d" ]/ance, ct 

, t" t Cl'e Qa;nt H'roncoio T c r ue Ie SIgma e v. +~" ~ ,<U 0 +~ • .u 

app ~t'.ne peut s'empecherde lui porter 8n­
~up t 

1 
aintenant neamnains il retourne au 

v~e, .. :e :n,atrl'a· real en se disant: Voudrais-je . palals ,p. ..' 
, d ce tJonheur-la? , , 

eA, . ' ·m~·nt il y auraitde la cruaute d em-·ssure Pc· • 

. , sonne de marcher les talons au re· 
per " '1' t d'etl'B , d' se donner la illSOP me, e ' 

'. em'e oaint Paul au troisielne ciel, d'y 
ra'll com ,u d' , 1 
voir.cB que l'02il n'.a point vU,et . CenLem r,~ 

e l'oreille n'a pointentendu .. e ser~l 
ce .qu. . 'd omt unattentat it la lineTte, ,et Je p~le. e ne p, . 
calomnier·la .Lanterne a Q;epolI~t, q~ede 1m 
preteI' de iflaTeilles intentiG~;1e de~area~ 
contL~ire,qn~il doitet~: per:mlsa qm youd:r", 
d'.aller a Sainte-Henevlev:e, a Notre-Dame de 
Lorette, f}U a Saint"Jacques de ,Qompostelle., 
et,meme ,comme Ie bienhemenx Labre, de 
pmilsser jUKqiU'a JerusalBm.E£eureux ceu~ 
quicnoientlla foitrans:p~rte les ~onta?ues; 
e1lererait YBuir lamer jUs'l;ue5 a P~~lS,. ~" 
noni;.~p.all€ijneraitla depense enorme d elargl1' 
j;a Seineet de Creuser un p0n~, au-des sus du 
QJw,mp ,de Mars. Maiscette fo;- n' eS.t pa~ don­
:o.e.eii.J;ous,.et il,e.stj,uste quel Assemblee na· 
ti~ru.e'!l',0ccupe;des in~rets de,t~utlemol:de. 

hesoin .d.une relIgIOn, Ie phllo­
e sensible et honnete en out 

lIliJLlH~es!if~U ,ellcore. V.O'ffez quelll effOrts ont 
Ciceron, e,t Jean~Jacques, pour 

lp;e'fJ:;ll,t\1Jler l'immortalite. NOlls sOlllll1eS 
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en France un million de theistes observa't'l 
y " t . ,I I 
j a v.mg -cmq ans Ie patriarche de Ferne . 
delmls, ee nombre s'est accru jusqu'a 1 y, 
et tres probablement Ie theisme 
pe~ a peu la r.eligion catholique, C'''SI.-~.-rl''"" 
umverselle. ~'estimable l\L Rabaud 
civisme et les talents font tant d'ho~neur 
derge de Geneve, demande des temples . 
qu~tre millio,ns ~e protestants. Le temple du 
thelste est 1 umv.ers; mais la Lanteme d 
n;ande d~s eglises, c'est-a-dire, des e-
d assemblee pour huit millions de 
Cett~ religion serait digne de la majeste et 
lumieres du peuple fran9ais. Depouillee 
mens,onges.d~s. a;.rtres cultes, qui tous ont 
fig~re la dl;llllte, elle ne conserverait 
~u lIs ont d auguste, la 
etre supreme et l'idee de la justice in:seIJarahliA 
de 1a :ecompense des bons et d~ la 
des mechants. Le philosophe exerce 
doce de cette religion; et il y a eet a 
pour Ie ~euple, qu'il ne lui faut ni dime 
casu~l, m abbaye, ni prieure, ni croupe: 
penSIOn sur les benefices. A pres avoir et' 
te~ldre l' abbe Maury precher aux e 
VI~gtS Ie celib~t, on irait a Saint-Sulpice 
~alllt,-Roch smyre un careme ou un avent 
1 ~bbe ,R,ayna~, ou d,e Jean-Jacques .i:tcmsSeal1L 
L~s cerCl~omes religieuses et touchantes 
ma~queralent pas a ce culte. Que l'EO'lise 
restltue tout ce qu'elle a emprunte d~ paga-
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ni8me, qui n'est que Ie tMism~ altere; et au 
lieudelaprocession des RogatIOns: nous ~u­
ions.la. procession de la fMe des Pa~es ; au h~u 
de r cau Mnite, r cau lustrale; au heu du palll 
Mnit, les agapes, le~ repas en commun de.s 
pytb:agoriciens; au ~leu de cettep,laque de CUl­

"to' on d'argent qu on nous presente, nous 
anrons l'ancienne diremonie du baiser de 
paix institution 81 charmante pour qui savait 
se placer avantageusemen!: A VO;lS-:10~S rien 
de plus pieux que 1a prrere d Epictete ou 
fhymne de C16anthe? Qui est-ce qui ne se 
trouve pas aussi devot, aussi recueilli, lors­
qu'a 1'op6ra d' Alceste il entend la priere du 
grand prE Me, que lorsqu'a Notre-Dame il en­
tend 1'0 salutaris de Gossee? Pas une de nos 
fetes qui ne soit. une imitation des fetes 
pajennes. n y a plus; nous n'avons souvel1t 
imite de ces fetes que leurs extravagances, 
sans retenir leur but moral. J e n' en veux pour 
exemple que ees formules tant decriees, aux­
queUes est venu succeder Ie carnaval. Aux 
Satufnales les palens se comportaient comme 
8i Ie monde allaH finir. C'etait une fete com­
memorative, instituee pour rappe~r l'egalite 
Qdginelle; e' etaientdes espeees de declarations 
cnommee des droits de l'homme, tout yrepr8-
.~entaitl'aneantissement futur des societes. Il 

avait plus de tribunaux, plus d' ecoles, plus 
senat, plus de guerre. Tous les etats 

confondus. On fegalait les pauvres a 
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sa table sans distinction de rang. Les maitres 
changeaient d'habits avec leurs esclaves_ et 
les servaient a leur tour. OThpay.ait les detfes 
les mois de nourrices, et les loy.ers des pa-q~ 
vres. J'en ait illt assez pour faire sentir a~ 
derge qu'ila tort de tantse prevaloir de 1a pre­
tendue necessittt de sa morale, donton pent 
fort bien se passer. Je laisse a l'abM :Fau­
chet a faire un beau livre la-dessus, a nons 
donner un corps complet de religion, et a 
achever Ie Dieu national qu'il a si heureuse.­
ment commence. 

FIN DC Dl,'corns DE LA tANTEll,li!R. 

APPENDICE 

1 

... La famine est alors nne science, un art 
complique d'administration, de commerce. 
Ene a oon pere et sa mere, Ie fisc, l'accapare­
ment~ Elleengendre une race a part, race 

defournisseurs, banquiers, financiers, 
ferinier<1 gen€'l'aux, intendants, conseillers, 
ministres. Un mot profond sur l'alliance des 

et des politiques sortit des en-
du peuple : Pacte de famine. 

Parmi ces hommes il v en avait un illustre 
, depuil" longtemps. Son ~om ~tres expressif, 
qui'ilt<i!lh~de justifier), Foulon, etait dans la 
h0u!l1l{!~"" ]llB1!lple des 1756. Il avait commence 
'~meintendant d'armee et dans Ie p~ys en­

vraiment terrible a l'Allemagne, ill'e-
'''~Ic'''W;;lJr1t) plus a nos soldats; ses fournitu­
res'V4J,laient des batailles de Rosbach. 11 etait 

gras de la de l'armee, deux 
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fois nche par Ie jeune des FI]n~ais et desAl­
lemands. 

Foulon etait speculateur, financier, traitant 
J'une part, de l'autr~ memb~e du co?~eil 51ui 
seul jugeait les tial~ants. il cOmpt~lt ~len 
etre ministre. Il s~rmt mort de chagrm S1 la 
banqueroute s'etait f~ite p,ar un autre que ~ar 
lui; les lauriers de 1 abbe Terray ne Ie la1s­
saient pas dormir. Il avait Ie tort de precher 
trop haut son systeme; sa langue tra vaillait 
contre lui, et Ie rendait impossible. La cour 
goutait fort l'idee de ne pas payer, mais elle 
voulait emprunter, et pour aUecher les pre­
teurs il ne fallait pas appeler au ministere 1'a­
potre de la banqueroute. 

Foulon etait deja vieux du bon temps de 
Louis XV, de cette ecole insolente qui faisait 
gloire de ses Yols, qui les montrait hardiment, 
qui, pour trophees de hrigandages, Mtissait 
sur Ie houlevard Ie pavillon de Hanovre. Lui, 
il s'etait construit, au lieu Ie plus frequente, 
au coin du boulevard du Temple, un deliciEmx 
hOtel que 1'on admirait encore en 1845. 

Il etait convaincu qu' en France, comme dit 
Figaro Beaumarchais: «Tout finit par des 
chansons;» done qu'il faut payer d'audace, se 
moquer de 1'opinion, la hraver ... de la des pa­
roles qui se repetaient partout : «S'ils ont 
faim, qu'ils broutent l'herbe ... Patience! que 
je sois ministre, je leur ferai manger uu fom; 
mes chevaux en mangent ... » On lui inlJiu-
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tait,encore d'ayoir dit ell mot terrible: «II faut 
faucher la France ... » 
~ vieux cro.yait; 'pa~' ses bravades, plaire 

au Jeune. part1 ,:11Jlnmre, se recommander 
pour Ie JOur qUll yoyait Yenir, OU la cour, 
voulant f~apper quelques coups desesperes, 
cherchermt un hardi coquin. 

Foulon avait un gendre selon son Cffiur un 
~omme capa?le, :nais dur, de l'aveu des rdya­
hstes, Berth1er, mten~ant de Paris, homme 
de peu de scr.upu~e, pmsqu'il avait epouse une 
fortune acqmse amS1. Venu de has, d'une race 
~e procureurs aux petits juges de province, il 
~taI,t rude au trayail, actif, energique. Liber­
tm a 50 ans, malgre sa nombreuse famille il 
achetait partout, dit-on, des petites fiUes'de 
12 ~l!s. II savait bien qu'il etait deteste des 
Pans1ens, Ilfut trop heureux de trouver 1'oc­
casion de leur faire la guerre. A yec Ie yieux 
Foulon, il etait l'ame du ministere des trois 
j?urs. Le ma:ech~~ de, Broglie n'en augurait 
nen de bon, 11 obe1ssalt. Mais Foulon mais 
Berthier etaient tres ardents. Celui-cr'mon­
tra une actiyite diabolique a rassembler tout 
aJ:mes,. troupes, a fabriquer des cartouches 
81 Pans ne fut pas mis a feu et it sang, ce n 
fut nullement sa faute. 

.on s'et?n;,re q~e des gens si riches, si par­
f~!tement mrormes, murs d'ailleurs et d'expe­
nenc~, se soient jetes dans ces folies. C'est 
que les grands spe.culateurs financiers parti-

II. - c. DESMOULINS. II 
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eipenUous du jQUeur; ils en ... ont les tenta­

tions. 
Or l'affaire. la plus lucrative C[;u'ils pou-

Yare~t trouver ja.rna~, c'etait d'etre Charg. es 
ete faire la banquerdute par execution mili~ 

'laire. Cela etait hasardeux. M:ais. queUe 
arande affaire sans hasard! On gagne, sur la 
tempete, Qn gagM sur l'incendie; poul'quoi 
pas -sur la gUl)rre et la,famine? 

La famin,e et lac guen~e, je veux dil\e. Fou­
Ion et Berthier, qlli croyaient tenir Paris, 
se trouyaient cleconf:ertespar la.pr:isede la 
Bastille .. 

Le soir clu 14, Berthier essayait derassu,.. 
reI' Louis XVI. S'il en. tirait un petit mot,. il 
pouyait. encore lancer SeS Allemands sur 
Paris. 

. Louis XVI ne clit rien, ne.fit rien .. Lesdeux 
h0111mes, cles ce moment, sentirent bien qu'ils 
etaient morts. Berthier s'enfuit, versle Nord, 
poulon la nu.it d'u.n lieu. ~ llautre; il passa, 
cruatre nuits sans clormir, sans. s~ar.reter, et. 
l;'alla pas plus loin qp.e Soi[:;sol1$. Foulon: 
n' essa ya. pas de fuir ; cl~ abord; il fit dire partout 
qu'il n'avait pas youlu du ministere, puisqu:il­
etait frappe d'une apop,lexie, puis il fH l~; 
mort. 11 s'enterra lui-meme magnifiquement. 
(un de ses clomestiques venait fort a point de 
mourir). Cela fait, il alla, tout doucement 
chez son. ami Sartines, l' allGien licu.tella+lt de 
police. 

- 6i­
'll<-avaitsuJet d' avoir'J"mr. Le'mGu'V 

'<)tait :terrible. ement 
~ (l\fwHEliETRev ,¥;. t 'iI ) 

< ,. I' ., • . 

Tm, .mottd;" 'Foulonet de 'Berthierayanc 
renw? l.eS}lODles deterreur"he;aueoup cl'entre 
eux em!g1'ere,nt" : parmi lesquers Ie duc ~ 
.'Lu~mb~~g,Jeduc'de C6igny:,lle prince de 
Lambesc, Ie ,comte de'Vaudnmilfa p1'in­
J~esse '~e'Beau!fremont, Ie -cmnted~'Cayla, lIe 
. ~ar~l1lS d~ S~1'ens, 'etc.... Oetl;evaste deser­
ltIOJ:Jles prmclPaux d:e'la 'noblesse 'TIe COll­

Yra~t-elle pas unsigmlJtle -gue1'1'e, 'n'etait-elle 
t~~S un r~cours silencieux 'mais sinisere!:j, 
,l!:ntervent:ondeTet~nger?Le peuple ne s'y 
t Oll}p~p?~nt. 11· ~entit--que'stdes p'ersonnages 
attacliesa la~patrle'pa1"les m:iHe'liens de la·fi 
,ches?e,dll?oriheur, dedouces 'habitudes 
;f't?:y~mritau'heu 'dwse "resigner 'ou tie 'SB de~ 
!eno.re,. C.13 ne~1JouvaWetre 'qu a vee !'intention 
p,e r~~elhr ~vec . ces' memes soldatsetran-gers 
~ont:ls -Il'valentnagtiere-asB 'IDenacerParis. 
,:Anssl,le;llBllple fut-il inexorable dans' sa 'vi "'i­
l~nee.'1iebaroll'de 'Bachmann, major du ;13-
J!1IDen t des "'arcles 'SUI' s se 't" ...'; .•... • tl ,s, se VI tramcr a 
1 Hotel de VIlle 1111il[tll'11Wll!'. ]1111'('(1 ([11", cnlle.·. 
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cendant Ie Pont-Royal vis-a~is les Tuileries, 
sa voiture ayait pris a gauche du cate de Ver­
sailles. Bientat, de l'aris la defiance gagnait 
la province, Ie soup~on gard~it les. chemins; 
il se dressa auX portes des vllles, 11 ameuta 
les villages, il s'etendit Ie long des frontieres; 
1a municipalite de Villenaux retint Besenval 
prisonnier. Cazales, qui ayait quiUe precipi­
tamm.ent l' Assemblee nationale ou i1 devait 
s'illustrer parles combats de l'eloquence, Ca­
zales fut arrete a 1'entree de Caussade et 
rendu malgre lui a la renommee. L'abM 
Maury s'etait enfui vers Ie Nord, apres ayoir 
jete son rabat, noue ses cheveux; mais, 
comme il traversait Peronne, des paysansre­
marquerent qu'il ne portait point de cocardea 
son chapeau; on l'interrogea, on Ie reconnut, 
on lui fit une prison d'une salle de l'hOtel de 
ville de peronne. 

..... Tout concourait a exciter, a aigrir 1a 
mefiancepopulaire, ce n' etait que messages fu­
nestes, que courriers mysterieux sillonnant 1a 
route. Pour comble, Ie premier pouvoir issu 
de 1a revolution se montrait incertain, il se 
refusait sinon aux soucis, du moins ala res­
ponsabilite de 1a vigilance. I1s avaient evi­
demment peur des conditions auxqueUes 1es 
jours de crise mettaient Ie sa1ut commun; et 
pendant qu'a rliatel de ville les delegues de 1a 

f haute bourgeoisie ne se faisaient pas scrupule 
d'apporter d'injurieuses restrictions au droit 
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colporter les ecrits d'auteurs sans existence 
conhue, la majorite de l'Assemblee nationa1e 
n'o,rait contester a des conspirateurs connus 
Ie droit de correspondre impunement avec 
leurs complices de l'interieur, Ie droit de sceI­
lerleur intrigue d'un cachet inviolable, la li­
berteenfin de conspirer contre la liberte. 

(LOUIS BLANC, Rev. fr., t. II.) 

. ... 

III. 

Le Palais-Royal etait alors deja desiO'ne 
comme Ie quartier general des revoltes "fu_ 
tures. 
, 11 n'a-:ait pas, a cette epoque, l'aspect que 
nous 1m voyons aujourd'hui. Au milieu -du 
jardin, Ie due d'Orleans avait fait construire. 
vers i 788, une enceinte revetue d'un treillaO"~ 
et que couronnait une terrasse, avec des fleu~s 
et des eaux jaillissantes. On y arrivait des 
~ppartements du prince par une petite galeric 
a lour, ~t des par~ies basses du palais pur 
ur: COU10l~ 8~.ut8rram; Cette enceinte, qui de 
10m offralt Ilmage dun vaste bosquet orne 
de fleurs, avait ete d'abord destinee a 8eryir 
de :theatrc it des exercices d' equitation, et 
avalt rc!(u Ie nom de cirque, puis elle s'etait 



- 7D-
O\'l~erte it des daA'1ses et a des c011oort8. A 
l'llne des ~xtremites se trou,(ait un ba'Ssin 
fta:nque dll quatre pavilions, Tcmt aut'0ut s"e­
tendaient de riants Pa!isqui encadrarBllt les ' 
galeries. Voila dans quel fraiset voluptueux 
sejour l'insurre~tion campa de prBfererrce" 'et 
cet eti'ange forum devint si redoutableaux 
ennemis de 1a Revolution que run d' eux Ie 
peignait en ces termes'; « C'est !'image de la 
chimere dont la tete est d'une belle prosti­
tm3e, 1a langue d'nn sel'ptlnt, la main d'une 
harpie, dont les yeux lancent des flammes, 
dont Ie CCBur est videet ne fermente que par 
de lascives pensees, dont la bouche clistille 
tantat Ie venin, tantOt cles paroles heror­
ques. » 

Oe fat 1a que se i'@ndi't Ie '12 juillet 'tOut III 
Paris de la Revolution. L'afiluence etait te118 
que beaucoup furent obliges de s'accrDcher 
aux branches des arbres, de s'y tenir suspen­
dus. On ne faisai't encore qu'attenclre; mais 
deja montaient vel's lecrel ces rnugissmnents 
des foules inquiiltes, si semblables acelui de 
la mer. 

(LOllISBLANC, lUv. fr., t. II.) 

IV 

Paris houi llonnait c1cpuis qucl,pGS lOurs, Ie 
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mot 'fleto se trouvait, clans toutes les bouches' 
la qn('lstion du veto passionnait tous les ci~ 
toye]}s. ({ Eh bien, Ie veto? - Est-il vrai que 
a reine vent Ie veto 'f ~ Serions-nous IIiena­

ces du veto, grand Dieu! » Voila ce qu'Oli se 
disait en s'abordant dans les rues, voila ce 
qui r"aisai't rBssembler Ie Palais-Royal a une 
fournaise ardente, et remplissait Ia capitale 
d'un trouble mysterieux. Bientat, cette haine 
du veto, colportee Ie long des grandeE' routes, 
penetra clans les villes ,.se repandit de villapes 
el~viIlages ettint Ill. France attentive, inquitte; 
ftrssonnante'. 

Que signifiait done ce mot terrible. II est 
certain que t()us n'avaient' pas une iMe bien 
nettede ce quileur etait un sujet d'horteur. 
n y en eut qui crurent half dans Ie veto un 
personnage clangereux. Un homme deIIianc11J: 
de qpel district ili etait; un autre opina pour 
qu'on 1e mit a 1a lanterne. Virieu as sura clu 
I~au~ de Ill, tribune, que, parmi Ie peupI~ de' 
Jans, Ie veto passait pour un impot, et il ra'­
:onta qUB ~eux habitants de la campagne' 
larlant un Jour du veto, run dit a l'autre : 
( SailHtl ce que c'est? - Non. - Ell bien, 
u as ton ecuelle rempUe cle soupe; Ie roi te 
lit: Repands t'll, soupe; et, il faut que tu la 
renandes. » 

<!tfi'cm ne se hate pas, de sourii~e. Ell! salls 
doute,le 'veto etait un personnage clangereux': 
c'6tait Ie roi pouvant dire NON, quanclla na-
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tion avait dit OUI. Le velo etait un imp6t et Ie 
plus funeste de tous; il liv/ait a la volonte 
d'un seul, non pas seulement l'argent du 
peuple, mais son sa~ et sa vie. « Le roi dit: 
Repands ta soupe, et il faut que tu la 1'e­
pandes. » C'etait bien cela en eifet, et Ie comte 
de Virien ne prevoyait pas qu'unjour Ie monde, 
parvenu a rage de raison, mettrait fort au­
dessus des savants sophismes des partisans 
du veto, cette vive image, cette saillie a Ia 
fois si originale et si profonde, du bon sens 
populaire! « 11 n'y avait rien de risible en ceci 
que les moqueurs,» a ecrit excellemment 
M. Michelet . 

..... Le soir, la foule se pressait, s'entassait 
au Palais-Royal, grossie encore par l'oisivete 
du dimanche. Du caJe de Foy partaient des 
clameurs qui se prolongeaient d'echos en 
echos, au travers de la multitude emue. La 
dominaient Loustalot, Camille Desmoulins, 
Ie baron de Tinstot, Ie marquis de Saint-Hu­
ruge. Une tete enorme, un corps trapu, un 
geste brutal, des idees pleines de fievre ser­
vies par une voix retentissante, faisaient de 
ce dernier un agitateur en vue. Les vengean­
ces d'une jolie femme, puis sante a la cour, 
l'avaient en 1787, jete en Angleterre, d'ou il • 
rapporta, contre l'ancien regime, une haine 
aigrie par l'exil. II devint suspect plus tard, 
en attendant il etait tribun. 

(L. BLANC, Rev. fr., t. IlL) 
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DE 

Mon tres cher pere, 
, 081 f1!l;t hier pour moi un des beaux jours 

de m1ll vi,", n anruit fltllu etl'€ l1n mauyais ei­
toyen poUF II€} pas prendre part a 1a fete de 
ce jour sacre. J e erois que, quand j e ne serais 
venti de Guise a Paris que pour voir cette 
procession des trois ordres, et l'ouverture de 
nos Etats generaux, je n'aurais pas regret de 
ce peleriuage. Je n'ai eu qu'un chagrin, !;a 
ete de ne, pas vons voir parmi nos deputes. 
Un de mes clJ;mlJ;rades a 13M plus hel'lreux 
que moi, c'est de Rohespierre, depute d'Ar-

, ras, II a eu Ie bon esprit de plaider dans sa 
proviJ;lce. Target n'a ete 110mme que Ie qua­
trieme depute a Ia vicomte. Paris n' en a pas 
encore nomme un seuI. .... - On remarquait 
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!lier Ie due d'Orleans ~ son rang de depute 
au bailliage de Crespy, et Ie comte de Mira­
heau awe Ie costume du tiers et une epee; 
-un seui Mnedictin, point de bernardins; Ie 
costume de la noblesse, exactement Ie meme 
flue celui des ducs et pairs, etait magnifique, 
ct Us etaient deux cent quarante. Il y avait 
quarante eveques. La plupart ont ete choques 
de les yoir faire corps a la suite du elercre au 
lieu de se confondre avec lui a leur ra~; de 
1Jailli~ge. Le, c~rdinal de Larochefoucault pre­
tend a la presldence par Ie droit de sa pour­
pre; les trois quarts du elercre sont decides a 
c~oisir un autre president. Comme nos depu­
tes se rengorgealent! ils avaient caput intra 
nubes. 

..... L'abM de Bourville un de mes cama-
d ' ' ra es, m amena diner chez son onele Ie che-

yalier M.:., marechal de camp. C'est la que 
Je pus VOlr combien Ie corps de la noblesse 
etait irrite contre M. Necker. On avait crie 
par mille et par mille: Vive Ie roif vive Ie 
tiers Mat! il y eut quelques saluts pour Ie 
due d'Orleans, rien pour les etoffes d'or, ni 
les .s?utanes. L~ visage du roi etait epanoui 
de JOle. Il y avalt quatre ans qu'il n'avait en­
tendu crier: Vive Ie roi! ... 

Votre fils, 
DESMOULINS. 
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3juin 1189. 

Mon cher pere, 
J e recois votre lettre a man retour de Ver­

sailles, 'ou j'etais aIle voir nos. chers depu­
tes ..... J'y dinais avec nos deputes du Dau­
phine et de Bretagne; ils me connaissaient 
tous comme un patriote et ils ont tous pour 
moi des attentions qui me flattent. Le tiers 
etat n' espere plus rien de la noblesse et du 
clerge. 8i Ie elerge avait pu se reunir it eux, 
11 l'aurait fait jeudi dernier, lorsque Target, 
a 1a tete d'une deputation, leur fit un dis­
cours qui attendrit plusieurs personnes jus­
qu'aux larmes. II les conjura, par tout ce 
qu'il y avait de plus sacre, de se rendre a 

I l'assemblee generale. Les cures, entraines 
par son obsecration, crierent par quatre foi8 : 
Aux voix! aux voix! mais Ie president ne 
voulut jamais aller aux voix, et les eveques, 
voyant 1a majorite evidemment contre eux, 
mirent tout leur soin a faire remettre 1a deli­
Mration au lendemain. D'ici a quinze jours, 
Ie schisme eelatera, Ie tiers etat se deelarera 
la nation; ce qui consterne plusieurs depu­
tes, toutes les provinces n'etant pas aussi 
remplies de patriotes que Ie Dauphine et la 
Bretagne, 1a Provence et Paris. La guerre 
civile pourrait bient6t s'allumer. 
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L'abM dant vaus n'avez pu dBchiITrer Ie 

nam est l'auteur du 1ivre trais fais reim­
prime : Qu'e8t~ce -que if; Tiers 1 l' abbe Sieyes; , 
an pranance Syess. 

_ J e suis main tenant occllpe· d'urE o'Uvra"'e 
patriotique. Le plaisir que j' ai d' entendre l~s 
plansadmirables de. nos. zeles· citayens au 
club et dans certains· cafes, ill',entraine. ,. 

T J'avais, ~aiss~ cet~e lettrs sur Ie huraau. 
liIne: semame sest: ecoulee. Demain diman­
Ghe; je. retournea V,ersailles .. Je: vais enflam­
mer'et m'enflammer moi-meme. Nous. a1lon~ 
entrer~ dans la, grande semaine.. Ue quL Sf; 

passe a Versailles.doit donner ·un.mervcilleuK 
~ourage a nos deputes.;. n y a trente' mille 
]eUlleS gens cons{>rits et. priltE! a, soutenir, la 
c~use, que leurs- repnlsentants defendent. a 
Versarlles ,Les. Bretons _ executent pr.ovisoka~ 
~ent quelques~uns, des. articles de leurs ca':­
hiers. n~ tuent les.]{igeons et.le gibier. Cin" 
quante Jeunes gens. viennent de. faira de 
meme ici pres une deconfitur.e de lievres. et 
de,lapins,danUl n'y a. pas.· d:exemple. On dit 
:ru~ls.an~detr~it,a la vu: .des gar,des, quatre 
a cmq mille pleces de glb18l! daItS la plaine 
de SallltcGermain. 
, J'ai t~op laue lac deputatian de: Paris., a 
l:~xceptlOn ~e'. T~rget. B!en des gens qp.i 
m, e~ltendent lCl permer s' etonnent. qu'on. ne 
ill',art pas nO?l1me depute, campliment quLme 
flatte au dela. de taute expressian. Le.s. Etats 
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generaux ant attrrea 'Paris'iiiiefoliled'ettau" 
gOC

S 
et'de Ftan(;iti's -de ;toutes les 'proyinces. 

'La 'Vl11eest pleine, Versailles derneme.On. 
assure qu'it s'y tient chez tin prince des con­
ferences d'aristocrates, 'lin'il's'y farme une 
can:federation entre les 1tobleset les parle­
ments, confederation impUis'sIl'11te, si la nou< 
velle est vraie 'que 1a Bl'etague et quelque, 
auttes pravincesse templisse'ntde cocardes, 
'non pas hostiles neanmaihs,tnlJ.is cammina-
;01res. 

Vons 'ne'v(1usfaites'pas nrie idee de la joie 
'tue me 'd6:tl:he notre regeneration. C'etait nne 
'belle 'chose que 'la ilibette,pui-sqne Caton 5e 
:Mchirait ife!; .entrames lplutot qued'avoir 'un 
maitre. 

~Pai 'pal>s'e a Versai]les ,le·itrndi et Ie mardi. 
'Dundj,on 'nallsannOllce, a notre arrivee, 
'(rusla seanceroyale ,est Tenlise ;ilpleuvait, 
'<rEi'S ;gardes empechaient les ,deputes d'entrer 
dans leur salle. ,C' etait 'un flpectacle aff1'8UX, 
pbudesbans ci:toyens, de 'Vair nosdignes re­
])resentants courirdans les rues sans savoir 
'ou s'assembler. fLes lrecolletseurel1t !\indi­
.gni'ne ae refuserleureglise. De ,cure de :Sain!­
i:.ouil>cofi'rit la sienne.La,'je 'fus ;temoin ,l'.,,:ll 



- 80-
des beaux spectacles que j'eusse vu de rna 
vie, la reunion de 149 deputes du clerge. II y 
eut de part et d'autre plusieurs discours tou­
chants. L'abhe Oge est du nombre des cures 
fideles aux communes. Le cure de Saint­
:Martin de Noyon est reste awc l'eveque de 
Laon dans Ia minorite ecclesiastique. Le len­
demain matin, Versailles etait inonde de la 
foule des etrangers accourus pour Ia seance. 
L'archeveque de Paris et Ie garde des sceaux 
furent hues, honnis, conspues, bafoues a pe­
rir de rage. et de honte, s'ils avaient eu un 
peu d·elme. Paperet, qui accompagnait Ie 
garde des sceaux en qualite de syndic des 
secretaires du roi, est mort incontinent de Ia 
revolution que lui fit la huee copieuse dont 
on venait de regaler Monseigneur. Le prince 
de'Conde a ete hue Iegerement; Linguet, re­
COlIDU dans la salle OU il s'etait glisse, a ete 
mis dehors par les epaules et expulse par les 
deputes du milieu d'eux. II est heureux pour 
lui que Ie peuple ne l'ait pas reconnu. La 
veille, d'Espremenil avait failli etre assomme, 
et l'abhe Maury n'a ete soustrait a la fureur 
du peuple et n'a du son salut qu'a la vigueur 
d'un cure qui 1'a pris par Ie corps et l'a jete 
dans Ie carrosse de 1'archeveque d'ArIes. Le 
roi vint. Comme :M. Necker ne 1'avait point 
precede, nous etions consternes. Une poignee 
d'enfants payes courait a cote de la voiture 
en criant : Vive le roil Des valets, des es-
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pions faisaient chorus; tous les honnetes 
gens et la foule se taisaient. La seance dura 
trente-cinq minutes. Le roi annula tout ce 
qu'avait fait Ie tiers, jeta une pomme de dis­
corde entre les trois ordres, proposa 53 arti­
cles d'un edit artificieux ou il feint d'accorder 
une partie de ce que demandent les ca­
hiers; ii finit par dire: Point de remontran­
ces, et leva la seance. Les nobles applaudi­
rent, une bonne partie du clerge en fit autant. 
Le plus morne silence dans Ie tiers etat. Les 
deux ordres sortirent, it l' exceptidh de trente 
ou quarante deputes qui resterent avec Ie 
tiers. Il etait onze heures. Le tiers demeura 
assemble jusqu'a trois heures. II protesta, 
confirma les deliberations du 17, et annula 
tout ce qui venait d'etre fait. M. de Breze vint 
Jeur dire de se separer: « Le roi, die Mlra­
beau, peut nous faire egorger; dites-lui que 
nous attendons tous la mort; mais qu'it n'es­
pere pas nous separer que nous n'ayons fait 
la Constitution. » M. de Breze vint une se­
conde fois; meme reponse, et ils continue­
rent leurs deliberations. 118 declarerent. par 
un second arrete leurs personnes sacrees et 
inviolables; par un troisieme arrete, ils de­
clarerent qu'ils ne pouvaient obeir it la vo­
lante du prince, et decreterent d'ouvrir tou­
jaurs it la nation la porte de l' Assemblee. En 
un mot, tous ont montre une fermete ro­
maine et sont decides a sCI311er de leur sang 



-82 -
noslihertes. Tout Pari-s .est en 'combu-stion, 
Ie Palai-s-Roya:l estplei:n comme 'un (Buf; on 
anplaudit partout leduc d'Orleans avec trans­
p~rt.Le roipasse, personne ne dit mot; 
1\'1. Bamy,president tle l'Assemblee, parait, 
tout Ie monde hat des mains; 011 crie: Vive 
,la nation! 1\'1. Necker a donne sa demission; 
tous les deputes aUerent hiersoii' lui faire 
leurs adieux ;on fondaiten larmes autourde 
lui. L'affluence dans la cour desministres 
etait immen-se. La 'cour futeffrayee, ,oil crIa 
aux armes, les soldats ne flrent ~ucun moo~ 
vement; Ie roi se crut perdu. 

Onappela M. Necker, et ,Ie ror Be iffiOIiltta 
avec lui sur Ie balconpour tranquilliser lea 
esprits. Mais M. Necker ne reste quepliurrne 
pas soul ever toute Ja nation ,par sa ,rettaite. 
.La police fait courir Ie bruit que ·1e Toi est 
revenu sur ses pas.Je croyais la ,police auteulf 
de cBs ,bruits,; mais, ,dans l'instanlt, quell!lu'un 
I(j'uiarrr,ive de Versailles m'amlOllce qu'ils-s6nt 
,fancIes; que la foule ia suivi les deputes ch~ 
,M. ,Necker, et qu'eUeetait telle que la 
s'estef'fta.yee; qn'on ,a reellement erie aux 
,armes sans que Ie ,soldat ait b('JUge; que Ie 
,r~i, .Mors, a eu a-vec .M. Necker une c@11fe­
J'ence de trois quarts (i'heure; qu'il ,est .sot,ti 
dela'galerietenantl\LNeekerpar lit fmti;a, 
,ell luidisant : « Vous me promettez €l:e ntl 
pas me qulttel~., » etM. Necker lui rel'ondrum1f; 
tout haut egaiement : « Et 'VOlllS aussi. Sire, 
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VO'LTS 1118' d611n~~ :otre l,ayole;» qu'alors. tom 
Ie TI1ol1ae 3J erIe JusqUE' dans la ga;ierie' e,t les 
appartements, daose uwuie :. Viv.e M. Nec/ 
kerf q~td'epeup1e, profi1:an.t ete lav:eille de ia: 
Saint-Jean et, de la collitume du j;uur, CDurut 
avec des flarnbeaux, en eriant dans lesjardins 
et, jusque sous les fenetres de Ia reine: Viv8' 
M. NeckerI' H ajoute que dem;);in la minorit.e 
de la noblesse se reunil'a It l'Assemblee na~ 
tIOTIa~6'; qU'e 1a maj{!lrite du clerga aete gross~ 
re SOlI' de· deux memhres, et entre autres de 
l'archevequede Paris, celui-ci parce qu'il vient 
d'etre lapide,a: quatre heures. On 1'a poursuivi 
a:'OO d-e~ ~uees et des pierres jusquZiJa Mis­
Sl?l1, ou 11.demeure. Les ga;wes qui entQu­
r~len~ sa YOltur.e a~aient l'air eux-memes d'ap. 
plomer la lapIdatIOn.. On a fini par casser 
toute~ Ie; fenetre~ de l~, Mission. 8es laquais 
blesses .1 ant fores de SIeger avec la majol'ite. 
Au matm, on a trouve muree la porte de l'As­
semblee nationale, et les. deputes ont ete obli­
ges d'entrer par la petite. CQmme. les gardes 
n:~v~ientpas de, balonne,ttes e,t que leW's fusHs 
RetaHmt pas charges, on les a enfonees et 
ron est. entre. par la pBtitE) port.e .. Il y. a. eu 
df)~ mQtlOns vigoureuses; la reine a ete nom­
mee dans une et presque accusee. On a dc­
RanCe Ie garde des sceaux et V .. , de La. TQUr. 
~t dem.ain on doH nommeJ' un CQrnite pOl}r 
~nfoxD?'er, et l'Assem,hlee nl),tionale. es~. MGid~G 
lJ.' les Juger COll1me ay(tn~ lirompe \e rOj" Les 
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esprits sont teUement echauffe~ qu'i~s feront 
bien de sortir de France. Je 8UlS aUe au Pa­
lais-Royal, ou Ie duc d'Orleans lui-meme avait 
confirme presque toutes ces nouvelles pour 
calmer Ie peuple. La foule etait immense. On 
a fait demander pardon a genoux a un abbe 
qui parlait avec indecence de nos deputes; 
idem au secretaire de l'ambassade de Vienne, 
qu'on a chasse ensuite du Palais-Royal. Je 
l'ai entendu moi-meme demander pardon ala 
nation. On a administre une vigoureuse bas­
tonnade a quelqu'un du tiers etat pour la 
meme cause; les autres ont ete quittes pour 
l' amende honorable; mais celui-ci conservera 
longtemps les marques de sa bastonnade. 

-
(Pas de date.) 

Mon cher pere, 
L'incendie croit. Jam proximu8 al'det Uca­

legon. Les gardes francaises, comme vous 
savez, avaient refuse Ie service; on voulut 
punir leur insubordination; quatorze furent 
mis en prison a l'Abbaye et devaient etre 
pendus pour l'exemple; ils ont envoye une 
lettre au Palais-Royal; c'est Ie camp des pa­
triotes; a !'instant on s' est forme en co10nne, 
on a marche aux prisons de l'Abbaye, et, it 
coups de hache et de massue, on a brise les 
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portes et ramene triomphants les quatorze 
gardes; on les a loges dans Ie Palais-Royal 
et on a envoye sur-Ie-champ une deputation 
a l' Assemblee nationale pour obtenir leur 
grace. Ce coup de parti a gagne les troupes, et 
les gardes francaises se feraient tous pendre 
plutot que de faire feu sur un citoyen. 

II a ete question dans l'instant de marcher 
a la Bastille ou a Vincennes; mais les gens 
sages ont represente qu'on avait assez fait 
pour un jour. Tous les patriotes s'accrochent 
aux militaires; on leur paie des glaces, du vin, 
et on les debauche a la barbe de leurs officiers. 

Depuis la reunion des trois ordres, la dis­
sidence dans la noblesse et Ie clerge ne cesse 
de mettre des batons dans la roue; comme je 
l'avais bien prevu et comme je rai dit a ceux 
qui faisaient des rejouissances; c'est la ville 
de Troie qui illumine pour recevoir Ie cheval 
de bois. 

L'hOte de l'abM Maury a Versailles n'a 
plus voulu lager cette calotte anticonstitu­
tionnelle et lui a signifie qu'il eut a deguer­
pir. De plus, il a ete rosse par les patriotes. 

Vous savez que l'archeveque a failli etre 
tue. La peur l'a fait venir a recipiscence. 

Votre prince de Conde 1 n' ose paraitre. 11 
est honni, berne, hue, chansonne. 

~ t M. Desmoulills pere recevait souvent Ie prince de 
Conde chez lui, a Guise. 
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U y a bien trente mille l;lOmmes au.tour de 

Paris; O~l parle d'un CiJ,mp diJ,DJ? la plqj.l18 des 
SiJ,blOl1s. 

Qu a fouet,te, it Y lit q1.wlque.s JOurs, 1,.ll~e 
CO.l1ltJ;lsse dans Ie Palai$-B,oyal, 0\1., ellEi ten'lL!; 
des prOpos contre, M. Ne.cker. 

.Au Palais-1i\oyal, ceuX (Jin). out la voi", d,e 
St,elltor 5e relaiel1t tOllS les soil'S .. 118 montepJ 
sur une tal}le; on fait troupe et. on eco"[Lte 1a 
lecture. lls liseut l'ecrit du jour Ie plus fort 
sur les a.U'aires du temps .. L0 sil.ence n'est 1n­
te,rO-lupu qlle pax les bra.vos iJ,VX endroits Ie:;; 
plus vig{rure\LX:~ ..(\lOts leg patriotes crienJ.: 
bis. 

Il y a tro.is jour$, un enfant. de quatre aUS, 
plein d'intelligence et. ben i;lPP~'is,:Qt Ie tQUl; 
dlt jal:din en pleiJ;l jour" au moins vingt tQis~ 
po.rte sur les epan1e,s d'un croch.eteur· It 
criajt: « .Arret du p.enple fran!;>ais. LtJ, PoJi­
gnac exilee a cent Heues de Paris. Conde, \ 
idem. C<;mti, Wem. D' .Artois, idem. Lareme ..... » 

je 11'oSe vous Ie repeter . ' 
;):'ai l'ho.nneur d'eire, mo.n cher p~re, voJre 

tr~s hunl,ble et, tres Ql;l.eissant ti~s, 
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(Pas de date.) 

Vous savez -ce .qui s"est ;passe a Lyon; -on 
dcevine ai-sement qui avait ameute Ill, derniero 
'classedu peuple; elle a ete repoussee avec 
grande pert-e par Ie;; bo.UTgeois etles dragons; 
ils 'orit pris unecentai-ne de personr;es. Un 
ib!!l-urgeois, qui. est arrive hier de Lyon, m'a 
'dit qu'.~l y en.avait bien 70 a 80 marques oet 
.:presque tous etran.gers. De qui est tres remar 
qua:bl-e,c'est que 1e ;commandant des dragons 
1.3, 'Vienil:e avait .ete averti d'etre prot ce jour­
lill. a aUer re·tablir l;erdre,ayant qu'il eut regu 
ie 'Courrier de la viUe,qui appelait les trou­
pes a sonsecortrs. 

if e ;,rous Jiais :i.ei nne 'COllection de brochures 
d'estaIll!J.!les qui yousam:usera. 
L' Assemblee nationale a fait au roi une 

!s~mmation respectueuse pour qu'il reti.rai ses 
'troG.pes !etra:tlgereset sonarmee anti-oonsti-
1ntion:tlelle. 

l1y a 'trois i011 quatre petits camps auto11r 
. de PM'is, gar])]}is d'artiHerie comme Ie pont de 
lSe"lres. Hier Ie regimentd'artillerie aS11ivi 
,rex~Je des gardes fran~aises; ila fotoele8 
'senttneUes et est vemil se meIer ayec lespa­
trio~es aG. Palais-Royal. II parait que Ia plu-

ra(j}s regiments fran~ais ell feront autant. 
voit :que-des gens dupeuple qui s'at­

lj;€d!li&li .ra tous les militt!<ires {IU';ils renco.n-
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trent: allons, vive le tier~ Idat, et ils les en­
trainent au cabaret, au ron Doi.t it la sante , 
des communes; on debauche les soldaLu 'Joli­
tiquement. Avant-hier, au Palais-Royal, Ull 

espion de police a re\tu un ch:itiment exem­
plaire; all 1'a deshabille, on a vu qu'il etait 
fouette, marque; on a trouve sur lui un mar­
tinet; ce sont les menottes de corde dont se 
servent ces vils coquins. On fa baigne dans 
Ie bassin, ensuHe on fa force comme on force 
un cerf, on 1'a harasse, on lui jetait des 
pierres, on lui donnait des coups de canne, on 
lui a mis un ceil hors de l'orbite; enfin,mal­
gre ses prieres et qu'il critH merci, on 1'a jete 
une seconde fois dans Ie bassin. Son supplice 
a dun~ depuis midi jusqu'a cinq heures et de­
mie, et il ayaH bien 10,000 bourreaux. Hier 
au soil', MM. de Sombreuil et de Polignac, 
officiel's de hussal'ds, sont venus au Palais­
Royal, et comme cet uniforme est en horreur, 
on leur a jete des chaises, et ils auraient ete 
assommes s'ils n' eussent pris la fuite. Des 
qu'il parait un hussard, on crie : Voila Poli­
chinelle, et les tailleurs de pierre Ie lapident. 
Chaque jour apporte cinq a six adresses de 
villes et de proYinces qui s' epuisent en remer­
ciments, de l'arrete du 17. Ce fut une grande 
fete hier au Palais-Royal, quand on vit arri­
vel' les 75 soldats du corps royal qui avaieht 
viole leur consigne. On prit les tables du cafe, 
on les fit asseoir; la quete fut abondante, et 
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ils n'erdurent pas quittcs pour s'eniyrer; su­
rement la plupart eurent une indi"estiol1 
chacun voulut payer un plat de plus~ 11. d~ 
Bellega,rde v~nt l~s joindre, et but avec eux a 
la sante du t18rs etat. Ils promirent en revan­
che au colonel de rentrer a la retraite. La 
nouvelle ,du moment est que Ie roi va retirer 
son armee. Le cure Charl .... a conyerti auel­
ques soldats du corps royal et les a am~nes 
en tri?mph.e .au Pal~is-Royal. On l'a pris 
pour 1 aumomer du regiment avec lequel il 
etait al'rive. 

J'ai eu les plus grands desaO"rements pos-
'bl " 51 es avec man imprimeur et mon libraire 1 . 

si j' etais bi~n en fonds, j'acheterais un~ 
presse, tant Je suis revolte du monopole de 
ce~ fripons. Il pleut des pamphlets tous plus 
?a~s les uns que les autre5; il ya une emu­
l~tIOn.entre les graveurs et les auteurs, a qui 
~!VertJ~a. Ie mieux Ie public aux depens de 
1 OpposItIOn. 

Void une anecdote fort singuliere. Vous 
savez que Ie Palais-Royal est deyenu Ie Fo­
rum; la foule se partage en groupes. 

Il y a quelques jours, un des orateurs du 
plus. nombreux termina sa harangue par cette 
m~tIOn: « Qu'on brule la maison de M. d'Es­
~remesnil, sa femme, ses enfants, son mobi­
her et sa personne.» Ce qui ayant passe a 

1 Camille voulait alors publier la F1'allce libre. 
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l'uuanimite, quelqu'un rut : « 1\!essieul's, Ie 
tapissier de M. d'Espremesnil demande lar 
parole. » On cria : « La parole au· tapissier! n, 

_ « Messieurs, dit l'honorabl'e membre', je 
iemande grace pour les meubles de M. d'Es­
premesnil, qui sont a moi et dOllt. il n'a pas 
paye un sou. Ma demande n'est-elle pas 
juste?- Tres-juste, cria l'Assemhlee. » Le 
tapissier remercia. - « Messieurs, puisque 
votre equite m'a accorde ma demande, 086-

rai-je representer pour M ..... , architecte, ab­
sent, qui a bati l'hOtel, qu'il est a luI; 
que 1\'[, d'Espremesnil ne l'a point paye plus 
que moi, qu'ainsi il est injuste de Ie pri­
verde l'immeuble, gage de sa creance;. ef 
ie suis sur que s'il y avait ici des voisms de' 
M. Duval, ils appuieraient Hl. motion.» On 
cria en faveur de l'architecte et des voisins, 
grace pour l'hOwl. « Quant a sa: femme, repri't 
Ie tapissier, MessieUl~s, pourquoi bruler ce 
qui vous appartient ?Vous savez que sa femme 
est au public; elle appartient a tout Ie monde 
et il n' est pas possible que plusieurs parmi' 
VOllS ne l' aient reconnu; ainsi grace pour 
Madame, et ne craindriez-vous· pas, Meos­
sieurs, d'imiter Ie crime d'OEdipe et· d'etre' 
parricides sans Ie savoir, si vous bruliez les 
enfants.de M. Duval-d'Espremesnil. - Qui,. 
oui, crie-t-on; grace pour la mereet les en""'" 
fants.- Quant a lui, Messieurs, je n'empeche 
pas qu'on Ie brule tant en effigie qu'enpcl'-

-,\H-
S'IYdhii. » tie piu's piaisant de r anecdote, c''t'J'st 
qu'ona'slnlte que c'etait 1\1:. d'Espreroesnil 
lui-merna qui a fait cette motion. 

"If 0 tre fils, 

DEs~IOUlJrNs. 

Hljuillel. 

:Moti ttes reher rre.ttJ, 

Maltltm'lanton peut Vous 'ecrire, la lettl'e 
a:1'rivera. l\foi·tneme, rai pose liiet u1iesell~ 
titlelle TIa~stin bureaU. de la postEl, et i1 n'y a 
;plus de ca1JiMt .'Secret uTI. rotl decachetti(J Ies 
lettl'es. 'Que 111 raM des choses est chan gee 
dl'puls trois jours 1 Dim'ancne, tout Paris etait 
consterhe au renVbi 'de M. Necker; j'avais 
bea;u, echautrer 1es esprits, rrersonne he rr'N:l­
nait 185 armes. Je me joins a eux; on voit 
mon zeie, on m'efltoute, on me presse de 
IDontef sur u.ne table! dans 111 minute, j'a1 
l1utOllr demo} six mille personnes. " Gl~ 
Wyens dis':je alors, 'VMS savez 'que la nation 
l1'Vai't demana.e que Necker lui flit cons'8l'v~, 
qu'on lui eleva:tun monument: on 1'a chasse! 
Peut~onYous braver plus insolemment? Apies 
ell coup 115 'Voht tout oser, et, pour cette tmit, 
i18 mMitent, its dispOSBnt peut-etre une 
Saint-Barthelemy pour les patriotes. » J'e-
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touffais d'une multitude d'idees qui m'assie­
gealent, je parlais sans ordre. « Aux armes, 
ai-je dit, auX annes! Prenons tous des co­
cardes, vertes: cou~eur. de l' esperance.» J e,II\e 
rappelle que Je fimssms par ces mots: « L in­
rame police es t iei. Eh bien! qu' elle me reo 
garde, qu'elle m'observe bien; oui, c'est moi 
qui appelle mes freres a la liberte.» Et levant 
un pistolet : « Du moins ils ne me 
pas en vie, et je saurai mourir gt<)riI3ut;eD[leJlt~>§tl 
il ne peut plus m'arriver qu'un malheur, c' 
celui de voir la France devenir esclave. 
Alors je descendis; on m'embrassait,on m' 
touffait de caresses. « Mon ami, me disait 
cun, nous allons vous faire une garde, 
ne vous abandonnerons pas, nous irons 
vous voudrez. » J e dis que je ne voulais 
avoir de commandement et que je ne 
qu'etre soldat de la patrie. J e pris un 
vert, et je 1'attachai a mon chapeau Ie 
mier. Avec quelle rapidite gagna 
Le bruit de cette emeute va jusqu'a 
les CraYates, les Suisses, les Dragons, 
Allemand, arrivent. Le prince Lambesc a 
tete de ce demier regiment, entre dans 
Tuileries a cheval. Il sabre lui-meme 
garde fran<;aise, sans armes, et 
femmes et enfants. La fureur s' 
il n'y a plus qu'un cri dans Paris: 
mesi Il etait sept heures. Il n'ose entrer 
la ville. On en:once les boutiques 
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Lundi matin on sonne Ie tocsin. Les eIec­
teurs s'etaient assembles a la Ville. Le pre-

, 'Vot des marchands a leur tete, ils creent un 
corps de milice bourgeoise de?8,O?O?om~~~ 
en 16 legions. Plus de cent mIlle etalent ~e]a 
armes tant bien que mal, et coururent a la 
VIlle 'demander des armes. Le prevot des 
marchands amuse, il envoie auX Chartreux et 
11 Saint-Lazare; il tache de consumer le temps 
en faisant croire aux districts qu'on y trou­
'Vera des armes. La multitude et les plus 
har:dis se portent aux Invalides; on en de­
mande au gouverneur; effraye, il ouvre son 
magasin. J'y suis descendu sous Ie dome, 
au risque d'y etouffer. J'y ai vu, a ce qu'il 
m'a semble, au moins cent mille fusils. J'en 
prends un touf neuf, arme d'une bai'onnette, 
et deux pistolets. C'etait Ie mardi, tout le ma­
tin passaa s'armer. A peine a-t-on des armes 
qu'on va it la Bastille. Le gouverneur, sur­
pris de voir tout d'un coup dans Paris cent 
mille fusils armes de baionnettes, et ne sa­
chant point 8i ces arnl€S etaient tomb8es du 
ciel, devait etre fort embarrasse. On tiraille 
nne heure ou deux, on arquebuse ceux qui se 
montrent sur les tours; Ie gouverneur, Ie 
eomte de Launay, amene pavilion; il baisse 
Ie pont-levis, on se precipite; mais ille lhe 
aussitot et tireamitraille. Alors Ie canon des 
gardes fran!;aises fait une breche. Un graveur 
monte Ie premier, on Ie jette en bas et on lui 
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;;a5'£e le~ .jam?es. yu .gar~e fra~~isB !plus 
heureux IwsUlt, smslt Ia meehe .cLuncanon­
nier, ;sedefend,et laplace,estiemportee.d'a-s_ 
'sal1tdantl'uue,demi4reuTe. ,.J'etais,accnuruan \ 
pl'Elhiiel' 'Coup 'de canan, ;mais ila Bastilleetait 
deja prise, 'eu deu::cheureset ,dffiIli:e,cho.$,e 
llUi tient' duprodige .. La :Bastille.aurait pu te­
nil' 'Sl'X :nIoi-s, 'si quelque ,chose 'pol1".rait ,telti;r 
Mn:trel1impetuo~it&fran~aise ; lalBas.tiUe piise 
']3ar,lies 'bourgeolll Jet ,deB soldal;s '8ans,011'ef, 
"sans 'un saul officiel'! Le meme ~gardB fran­
'~aiseq~iavait ·monte it 'l'assaut .lepremie'l;, 
poursmtM. de:Launay,le 'pnmd par 100'011'6-
veux et Ie ·fait 'prisonnier. 'Onl'emmenea 
'l'Hotel de .ville, ou l:assomme 'sur: 1:e ,che­
;mi? I~ Btait'expirant< des coups rerus, ,on l'&t­
c:Ieveala Greve, etunbouchedni,coupB.l:a 

'tete.,On'la porteaUibouLd'unepiquB ,et ,on 
"dO!lllB' lac croix'iie:1ilaint-Louis au garde, frau­
"!:larse ; dans le'memB temps on arreteun,CO,ul'­
crier, un lui trouve dans'ses bas.uaeJettrepour 
Ie prev6t. des' marchands ;011 ; le • conduit;a; 

i rH6tel 'de,ville. Des Ie IU11di l11:atin.,on ,a1'1'6-
tait tonsles'c1'Jurriers; on : plJlrtait to.utes les 

'Iettresa'laNille; .celles adresseeSaUTOi,.(uJa 
l'einB--et: aUl'l1'emier ministre, onJes.,d€caohe­
tait"et'on 'enfaisait lecture'publique.,Oll.jut 
une lettrea'dTcssee a ·M. de Flesselles' on lui 
d!saWd'amuser 'ainsi qpelques j:ours l~sPar.i-
81ens. Il i1e put se deferidre ; Ie peuple Pa1'1'a,­
ella de SOl1' siege etl'entraina hoI'S de Ia saHe 
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aU ilJul'tl'siUait l'assemblee,; et a; pBine a+il 
deS(lffi~dU? Yescalier de l:Hotel d~ ville, qu'un 
'eunel:u}mme lui appme son, plstolet . et lUl 
hrule,laccervelle; on, crie: ~TaVQ; O:r:-,h:ll ~oupe 
ll;t, rete, GU'un met SUD une pIque) et J al '1U de 
menie:iur une pique son cceur qu'on a pro~ 
meRe; danS' tout Paris; l'apres-midi on pe~dit 
Ie, de la, garnisonpris les armes a la 

on' les aGcl'ochaH au, rBverMre de Ia 
Grklve. On cria grace, pour' quelques-uns et 
pour taus lee illvalides. 11 Y ~ut aussi quatre 
ou ciuq voIeUi's pns sur Ie falt et pendus ~r 
la' minute;ce, quiconsterna les filous au pomt 
qu:on les dit tous,decampes~ M. Ie lieutenant 
de police, effraye de,ltlt fin tragique du pre­
vot, envoya, sa demission a; rJiIotel de ville. 
Les' oppresseurs voulaient s' enfuir tous de 
Paris; mais il ya en toujours'sUf'pied, depuis 
lundi'soir, une patl'Duillede cinquante mille 
hommes. On n'a laisse sortirpersonne de la 
capiteJe. Toutes les barrieres c:nt ete brlilees, 
at,tous les commlS sont en deroute, commB 
bienvouS Ie pens6Z'. Les Suisses; gardes du 
tl'esor royal, ont mis bas les armes. On y' a 
trouve'l4 millions dont Ia ville de Pariss:est 

. empal'ee. Apres Ie coup de main qui venait 
d'emporter Ia Bastille, on crut que les troupes 
campees autour de Paris pounaient bien. y 
entrer; etpersonne ne se coucha. Oette, nUltj 
toutes les rues etaient eclairees; on jetadans 
les rues des chaises, des tables, des tonneaux., 
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des morceaux de gres, des voitures pour les 
barricader et cassel' les jambes des chevaux.' 
Il y eut cette nuit 70,000 hommes sous les 
armes. Les gardes francaise.s faisaient pa;-, 
lrouille avec nous. Je montal la garde toute 
1a uuit. J e rencontrai un detachement de hus­
sards sur les onze heures du soir, qui entrait 
par la porte Saint-Jacques. Le gendarme qui 
nous commandait cria: Qui vive! L' officier 
hussard cria: France, la nation fran!;aise ; 
nOUS venons nous rendre, vous offrir nos se­
C011rs. Comme on s'en defiait un peu, on leur 
dit de se desarmer d'abord, et sur leur refus, 
on les remcrcia de leurs services, et il n'en 
serait pas echappe un seul, s'ils ne se fussent 
egosilles a crier: Vivent les PMisiens, et Ie 
tiers etat! Onles ramena jusqu'aux barrieres, 
oil nOllS leur souhaitames Ie bonsoir. Nous 
les avions promenes que1que temps dans Pa­
ris, Oll ils durent admirer Ie bon ordre et Ie 
patriotisme. Les femmes faisaient bouillir de 
l'eau pour jeter sur les tetes; ils voyaient les 
paves rougis sur les fenetres prets ales ecra­
ser, et autour d'eux les milices innombrablei;l 
de Paris, armees de sabres, d'epees, de pisto­
lets et plus de 60,000 hai'onnettes, plus de 
150 pieces de canon braquees a l'entree des 
rues. Je crois que c'est leur rapport quigla!;a 
d'efiroi Ie camp. Nous aviol1s les poudres de 
la Bastille, de l'Arsenal, cinquante mille car­
touches trouvees aux Invalides. Mon avis 
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etalt d'aller a Versailles. La guerre etait finie, 
torite la famille etait enlevee, tous les aristo­
crates pris d'un coup de filet. J' etais certain 
que la prise inconcevable de la Bastille dans 
uil assaut d'un quart d'heure, avait consterne 
le·cMteau de Versailles et Ie camp, et qu'ils 
n'auraient pas eu Ie temps de se reconnaitre. 
Rier matin, le.roi eITraye vint a l'Assemblee 
nationale; il se mit a la merci de l'AssembIee, 
et voila tous ses peches remis. Nos deputes 
lereconduisirent entriomphe au chateau. II 
pleura beaucoup, a ce qu'Ol1 assure. II re­
tourna a pied, n'ayant pour gardes que nos 
deputes qui Ie ramenaient. Target me dit que 
ce fut une belle procession. Le soil', la pro­
cession fut plus belle encore. Cent einquante 
deputes de l'Assemblee nationale, Clerge, 
Noblesse et Communes, etaient montes dans 
les carrosses' du roi pour venil' apporter la 
paix. lIs arriverent a trois heures et demie a 
Ia place Louis XV, descendirent de voiture et 
furent a pied, traversant la rue Saint-Honore 
jusqu'a l'Hatel de ville. lIs marcherent sous 
les drapeaux des gardes fran~aises, qu'ils bai­
saient en disant : Voila les drapeaux de la na­
tion, de la liberte, etaumilieu de 100,000 hom­
mes armes et de 800,000 avec des cocardes 
rouges et bleues. Le rouge, pour montrer 
qu'on etait pret it verser son sang; et Ie bleu, 
pour une constitution celeste. Les deputes 
avaient aussi la cocarde. On fit halte devant 

JI. - c. DESlIOVLINS. 4 
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Ie Palais-Royal et devant Ie garde fran~is& 
sur Ie phaeton de M. de Launay, dont la vill~ 
lui avait fait l)resent, ainsi que des ehevaux, 
superfius du gouverneur decapite. Ilavaitune 
Gouronne civique sur la te~e. Il donnait Ia 
main a tous les deputes. Je marchais l'epee 
nue a cote de Target, avee qui je causais; it 
etait d'une joie inexprimahle. Elle hrillait 
dans t01'lS les yeux, et je n'ai rien vu de pa­
reil. nest impossihle que Ie triomphe de 
Paul-Emile ait ete plus beau. J'avais pour~ 
tant eu plus de joie encore la veille, quand je 
montai sur la hreche de la Bastill'6 rendue,et 
qu'on y arhora Ie pavilion des gardes et des 
milices hourgeoises. La etaient la plupart des 
zeles patriotes. Nous nous embrassions, nous 
baisions les mains des gardes francaises en 
pleurant de joie et d'ivresse. 

P. S. Riel', a l'Rotel de ville, les cent cin~ 
quante deputes et les electeurs ont proelame 
la paix. Le marquis de Lafayette est nomme 
general des seize legions des milices de Fa-. 
ris,les gardes fran(;aises et les gardes suisselL 
sont declarees troupes nationales et d{iso~ 
mais a la solde de la nation, aussi bien que 
les deux premieres de nos seize legions, 
1\1. Bailly est nomme maire de Paris. En 00 

moment, on rase la Bastille; M. Necker est 
rappele; les nouveaux ministres ont remercie 
ou sont remercies; Foulon est mort de peur; 

- 99-
i'abhB R~~ est pendu; III gouvert1elir et Ie 
sons-gouverneur de Ia Bastille et Ie p' 't 
desmatcha:rrds sont decapites' dug YOr:~~ 
ont ete ac'croches au :teverhere: nne cen r' S 

~'h~mmesont eM tues a Ia Bastille de '~~~~ 
et d autte. On a remarque la cl6tnre des s _ 
tades UepUis dimanche, chose iuoni'e! pee 

20 septembte r'firS. 

ta,mei11etiNli'eponse a vot:te lettte p1eihe 
de reptocheSBsl: de vons (lilvoyer les trois ott­
vrage~~~'ai. done. prepare un tres gros pii­
qn:et ou vou~ trouverez quatre exeitiplaites de 
la P'tarwe,libte\ de la Lanterne,et hombre 
d'~xer;rrpl~f:res. d unepetite reuille qui vient de 
lt1~ fan'e lfifinl~ent d'llOnueuI', et dont je 1'13-
~C)lS des cornplirnents paI'tout. (Reclamation 
'(!1tja1){J'lfr ilu marquis lie Saint-lturuge.) E . 
iittendant, je ,.joins a cette 1ettre un numer~ 
de la ~7tro.nz~ue de Paris,. opposez ees suf­
frageslmpI'lm.es et publi~s Hcrivains que je 
TIe connins pomt et dont Je ne suis pas assez 
rfe~e P?ur p~yer I'encens, aux injures de nos 
G,:ulsaras. et a ce que vous appelez l'indigna­
tlOn,pu~lrque. Au reste, quand je vous envoie 
Ie temolgnage des jou:tnaux et que je yous 
~aconte, eornrne j'ai fait dans rna derniere 
lettre, les ehoses infiniment flatteuses qne 
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j'ai entendues au sujet de la France libre, je 
vous fais part de cela pour vous seul, afin que 
vous ne rougissiez point de moi, et non pour 
exciter l'envie en Ie redisant ames compa- \ 
triotes; je sais que dans son pays personne 
n'est prophete, et il ne faut pas affecter d'ou­
nir les yeux de ceux que la lumiere blesse. 
Si vous entendez dire du mal de moi, conso­
lez-vous par Ie souvenir du temoignage que 
m'ont rendu :MM. de :Mirabeau, Target, de 
Robespierre, Gleizal et plus de deux cents 
deputes. 

.. , Pensez qu'une grande partie de la capi-
tale me nomme parmi les principaux auteurs 
de la Revolution. Beaucoup meme vont jus­
qu'a dire que j'en suis l'auteur. Jerencontrai, 
il y a trois jours, chez monlibraire, un Picard, 
vice-president du district des Feuillants. 
« Ah! mon cher compatriote, me ilit-il, com­
bien j'ai souffert que notre paroisse fut si mal 
representee! Du mains, vous en avez soutenu 
l'honneur, puisque l'auteur de la Francelibre 
est du Vermandois. » Mais Ie temoignage 
quim'a flatte Ie plus, c'est celui de ma con­
science, c' est Ie sentiment interieur que cll' 
que j'ai fait est bien. J'ai contribue a affran­
chiI' ma patrie, ie me suis fait un nom et je 
commence a entendre dire : Il y a une bro­
chure de Desmoulins; on ne dit plus : d'un 
auteur appele DesmOldins; mais, Desmou­
lins vient de clr';fendre le marquis de Saint" 
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Huruge. Plusieurs femmes m'onL invit' . 

. d' ., , e 8-vemr ans leur SOCIete, et M. Mercier i d 't 
, t d d ill. me presen er ans eux ou trois maisons i· 

on ,1' en a prie. Mais rie?- ne pouvait me pr~~ 
cUJe!" ur;- mOI?en.t aUSSI heureux que l'a eU 
P?ur mOL celm ~)U Ie 12 juillet j'ai ete, je nE 
dIS pas applaudl par dixmille personnes mai< 
~touffe d'embrassements et de Iarmes. Peut: 
e.t.re alors ai-je ·sauve Paris d'une ruine en­
tlere, et la nation de la plus horrible seryi­
tude. 

... Non, ?eux quidisent du mal de moi YOUS 
trompent; lIs se m.entent a eux-memes; et au 
fo~d de leur CCBur lIs voudraient avoir un fils 
qUI me ress~m~lat. Ils ont l'air de venir vous 
consoler et Il n y a qu' eux qui vous affli ent 
C~ so~t les freres de Joseph qui Yienl12nfcon~ 
so.e: acob, dont une bete, disent-ils a de-
chire les membre E" ' .' s. ux-memes sont cette 
bete qmles a dechires. J'oppose d 1 0-1 • I e on"ue" 
o~anges avos ongues doleances sur rna 

fohe. 
o L'ouvr,age ~e la.Lanteme ne vaut pas l'au­

tIe, et m auralt falt dechoir dan~ l' .. . 
., • • u opmlOn 81 

'ti y advadl~ mlds mbo~ nom. Cependant, j' en ai ~n-
en U Ire u len, et si Ie libraire 

1;' , ' ne me 
vlOm1,e pas: perso:llle n en a dit du mal. 

... Je ~:018 ,que Je vais travailler avec Mira­
beau, et J espere etre en etat de me passer de 

1 AuteHr du Tableall de Paris. 
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'lOS lieMurs. Vousm'obligerez cependant ~e 
Ul'envDytll' des chemises et surtout deux pal­
reS de drl1ps, Ie plus promptel11en~ possl~le. 
Je'COlnpte etredans mes meubles a la Samt- , 

R~~~~u'Sctosez petit-titre que rna d,evise ~st 
.. .. '>(£X st edax. Point du tout. Ce nest pGlnt 
aUtt ,. h ~1' -p 
la failn qUi n1' a don~e cett~ .a1''''1:s8e:" ous 
pouvez vouS s~uve;:ur que Jin tOUJO~:S ,en les 
principeS que Je VIenS dB professeI, a me~ 
Jrincipes s'est joint Ie plaisir de me ll1ettre a ma place, de montrer ma force a CellX qui 
m'avaient meprise, de me vengel' de 1a for­
tune qui m'a toujours ~oursuivi~ en tep~agant 
a man ntveau cel'lX gu eUe awnt. places au­
desstiS de moL Ma devise est eelle des hon~ 
netes gens: C(}3sar 1Ji priorem; 1& devise des 
aristocrates est celle de POll1pee ' Pompeius 
vi parem. L'egalite et point de sup~rieur 
lComrne Cesar. 

22 scptembre 1789. 

M. de l\1irabeau, chez lequel j e dinai hier a 
Versailles, m'apprit que 1e parleme~L de,\ou­
louse vellait de bn'llerma France bbre. J at~ 
tends Ie requisitoire, que je suis curieux de 
lire. Cela me vaudra une edition de plus, 
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s'il n'y a pas eu de cont1'efagon dans ce 
pays-lao 

I\:?~ ~iscours, de la Lanterne s'est vendu, 
et 1 edItIOn est a peu pres epuisee. G'est la 
seu.le brochur? qui se soit vendue ces jours-ci; 
;:t1als .on ~t Sl}~S de toutes ces feumes, que 
Ie cram~ e~ 1al1'e tirer une seconde edition. 
La deml-femlle que je vous ai envoyee par 
1a poste, en faveur du marquis de Saint­
R~1'~ge, a fait beaucoup d'honneurames 
prmcipes. 

~'ai pris un logement a l'hOtel de Niver­
nalS ;.comme la depense a abS01'M au dela du 
prodmt de man dernier ouvrage, j'ai pense 
~u~ vous.ne refuseriez pas de m'aider de cincI 
a, sIx.loUlS, et que vous prendrez en cons': 
deratl5:m l.es friponneries que j' ai eprouvees de 
mes 11bralres. 
. J e YOUS env.oi~ Ie numero 9 des Revolu­

~~?ns de Parts a ca~se de la mention qu'il 
taIt, yag;- .12, ~es serVIces que j'ai rendus a Ia 
~atrJe. J aI PrIS .le ~arti de ne plus faire que 
d~S ouvrages sOIgnes, et de retrancher sur ma 
depense au ,prOfit de 1l1& reputation. M. de 
M1ra~e~u. m a offert de travailler a son jour-
nal, jhesrte... . 

... A l'~nstant, je rerois une lettre de Mira­
beau, qm me !Dande sur-1e-champ a Versail­
ies ;_la Chromque de Paris a fait hier de moi 
I~plus grand eloge, a cause de ma rec1ama­
tIOn pour M. de Saint-Huruge. Adieu. 
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29 septembre 1789. 

~L Gelli a du vous pas·ser, il y a quelques' 
jours, deux France libre, une Lanterne, une 
crentaine (le Reclamations en [a'reuT dumar­
qllis de Saint-Huruge, ct Ie numero \) des 
Re'rolutions de Paris. Est-ce que vous ne les 
auriez pas re!fus? Je n'ai pas re!fu de lettre de 
vous depuis huit jours. Vous pouvez toujours 
m'ecrire a l'hOtel de Pologne. J'attends aussi 
Yotre reponse pour l'article des six louis qUE 
je vous demande pour ne pas manquer de pa· 
role a. mon tapissier. Je vous eeris ceci a Pa­
ris, ou je viens d'arriver a l'hOtel de Pologne:, 
pied-a.-terre que j'ai garde. .. 

Depuis Imit jours je suis a Versailles chez 
Miral)eau. A chaque instant il me prend 
mains, il me donne des coups de poing; il 
ensuite a. l'Assemblce, reprend sa dignite en 
entrant dans Ie vestibule et fait des merveil­
les; api'es quoi, il revient diner avec une ex­
cellente compagnie, et nous buyons d' excel­
lents "ins. J e sens que sa table, trop 
et trop chargee, me corrompt. Ses vins 
Bordeaux et son marasquin ont leur prix 
je cherche vainement a me dissimuler, et 
toutes les peines du monde a reprendre 
suite mon austerite republicaine et a 
les aristocra tes, dont Ie crime est de 
ces excellents diners. Je prepare des 
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at lIlira?eau appelle cela m'initier aux gran­
de~ affarres. ~ra Lanterne fait a present Ill. 
mem~ sensa~lOn que rna France libre. II y a 

lours, etant dans Ie vestibule des Eta! 
. genJ3raUX et quelqu'un m'ayant nomme, je vi! 

tout Ie monde, et nombre de deputes des trois 
ordres, me regarder avec cette curio site qui 
flatte mon amour-propre, et qui ne m'empe­
the pas d~ n'etre pas tres heureux. Dans un 
moment, Je trouve Ia vie une chose delicieuse 
at Ie moment d'apres je Ia trouve presque de~ 
t~stable, et cela dix fois dans un jour. J'ai 
\~n"gt courses.a f~ir~, un~ philippique dans Ill. 
: ~v: une mohon a Ilmpnmerie et une seconde 
edltiOn de. rna France libre. Mirabeau m'at­
tendee SOIl'. Portez-vous bien et ne dites plus 
tant de mal de votre fils. 

S octobre 1789. 

'~·~'·ai passe deux semaines charmantes chez 
l'1{lrabeau; mais voyant que je ne lui etais bon 
arien, je 1m ai dit adieu et suis revenu a Pa­
:fl:s:Nous n~us sommes quittes pour nous re­

endre e~ J?ons amis; il m'a invite a venir 
., hUlt Jours avec lui toutes les fois que 

,l,~m.e fer~it p!aisir. Pendant mon sejour a. 
'VersaIlles, 11 m a charge de faire un memoire 
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p ur 1a ,ille de Belesrne contre son subdele-
~o . l' . f 'r 
aue et nntendant d' Alen!{on;.Je a1 _RL. , 

'" Je -vous fais passer deux Jo~rna1L,{ ,entle ~ 
t 

' l'on rn'a beaucoup loue. Ges eloges 
:au "es ou _ 'e sont parvenus que bien tard. Tous ou 
ne rn 'd' n 

tous rn' ont donne un coup ence-
nresque . . h 
~oir, rnais je n' en suis pas plus tlC e pour 
cela. I/a-utre jour, M. de Montmorency, 1\1:. ~6 
Castellane, M. l'abM Sieyes, Target, me di­
saient les choses les plus agreables sur, rna 
Lanterne. Cette celebrite ajoute enco~e a rna 
honte naturelle d'exposer rnes bes~rns. Je 
n' ose rnerne les decou-vrir a M. de ~lfabe~u. 
En -verite, -vous etes it rnon egard d un,e m­
justice extreme; -vous vo):ez que n:-~l.gre rnes 
ennemis et rnes calommateurs, J al su rne 
mettre it ma place parmi les ecrivains, ~es pa­
triotes et les hommes a caract~re. ?race. au 
del, jesuis content de ma petlte reputatlOn, 
je n'en ambitionne pas davantage. Il, est ~~­
tour de moi bien peu de perso~nes ,a qm J6 
puisse porteren-vie, mais ce:a n empeche pas 
<rue je n'aie retire que 1210Uls de ~a Lanterne 
,qui en a rapporte quarante ou cznquant.e au 
'libraire; que je n'aie retire q~e ~O l?Uls de 
rna Fra:n,ce libre qui a rapporte m1lle eeus au 
libraire. Le bruit qu'ont fait ees ouvrages ~8, 
attire sur Ie corps tous mes ereanciers qui 
ro' ont rien laisee parce que j e n' ai pas voulli 
troubler de leurs clameurs 1a jouissance rum· 
'!lelle de ma renommee ephemere. Me 
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done presque sans creancier, roais aussi sa;ns 
argent. JeVOl'lS en supplie, puis que voila Is 
m?ment de, toucher 1;OS rentas, puisque Ie 
pfi~ du. ~le s~ so?tient, envoyez,·moi six: 
loms. VOIla Ie rO! etl Assemblee nationale il.de-­
meuT~ici,j{!l yeu~ d~meurel' a Paris, j' abailldonne 
mon mgrat et !nJuste pays. ,J{!l veus profiter 
de ee moment .de reputation pOIiLl' me mattI'S 
dans. m~s meubles, pour m'immatriculer dans 
un diStrIct; aUl'ez-v.ous 1a cruante de me refu­
ser .un lit, une.paire de cl.raps? Suis+~ SlAins 

4 a~'Olr, ~a1f~ famllle? Est·il vrai que je n'ai ill 
pere III mere? :fIfais,direz;..vous il falla:it em­
pl'oyer a avoirdes ID'Iluhles cesaOou 40 louis. 
Je '\TOUS repondrai : il fa~lait vivre; il falli1it 
payer des dettes que vons m'avez fOE£e. de 
C?~tracter d:epu~s six ~ns; depuis six ans, je 
nat p.as e~ Ie necessalTe. Dites vrai, m'av,ez~ 
yans .Jam~ls aC}lete des meubles? m'avez-vons 
lamals miS ~n etat de n'avoir point it payer Ie 
loyer e:co!'hlt~n.t des chambres garnies? 0 lll. 
mauvmse pohtlque que 1a v.otre de m'avoir 
:nV?y:e, dell~ louis a deux louis, avec lesqueIs 
Je n a1 Jamals pu trouver Ie secret d'avoir des 
meubles et un domicil? Et quand je pense 
qtte;rna fort~r:e ~,temi.a I?on domicile; qu'a:­
v.ee un d'Omlclle J auralS ete president com­
mandant de district, representant de l~ eom­
~u?e .de ~a:is ; ~u lieu que je ne suis qU'ull 
eCflvam dlstmgae : temoignage vivant qu'a­
vee des vertus, des talents, l'amour du tra-
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'1 te're et de "'rands services ren-val , un earac '? . U' h 

,1 t n'arriver a nen. lU,aIS, c OBe 
uus on peu . 1 . -
etol~nante! voila dix an~ que Je me p ams ~n 

et il m' a ete plus fade de faIre 
ces termes, 1 F' , , lutl' on de bouleverser a rance, que 
une re"O " . t t 
d'obtenir de mon pere .une fOls,.f~ur ?~les 
une cinquantaine de loms, et q~ lbl.onna es 

. . me commencer un eta Issement! 
mams a 
Q 1 homme vous etes! avec tout votre es-
~: et toutes vos vertus, vous n'avez pas 

pI: ' e su me connaitre. Vous m'avez eternel­
mem '1' 't . 1 lement calomnie, vous m ave.z ~ppe e e erne. -
lement un prodigue, un dlsslpateur, et Je 
n'etais rien moins que tout cela .. T.oute n::a 
vie, je n'ai soupire qu'apres un ~Oml?ll:,ap~es 
un etablissement, et apres aVOlr qultte GUIse 
et la maison paternelle, vous ,n' ave~ pas v?ulu 

u'a Paris j'eusse un autre glte qu une ~otel­
~rie et voila que j' ai trente ans. Vo?-s m 
touj~urs dit que j'avais d'autres freres! 
mais il Y a cette difference que la :lature 
"\'ait donne des ailes et que mes fr~res ne 
\'aient sentir comme moi la chame des 
soins qui me retenait a la terre. 

Vous avez appris sans doute la grande 
volution qui s'est faite: co:z-summafum 
Le roi, la reine, Ie dauphm sont a • , 
;)0,000 hommes, to,OOO femmes ont ete 
(11ercher avec '2'2 pieces de canon. 11 y a 
7 "ardes du corps tues, (\ gardes lm"WjlH"~" 
i femme et (\ bourgeois. A l'arrivee de la 
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mille royale, j'ai eru voir six familles de 
Perses derriere Ie char de Paul-Emile. Le roi 
et la reine devaient fondre en larmes. 118 ne 
sont entresquela nuit. On criait : « Nous 
amenons le boulanger, la boulange1"e et le 
petitmit1"on. " Riel', aux Tuileries, la reine 
s'estmontree a Ia fenetre; elle a caUse avec 
l€s poissardes; elle en a invite it diner; il s'est 
tenu a la croisee des especes de conferences 
entre les dames de la cour et les dames de la 
halle. Lareine a demande grace pour Ie comte 
d'Artois et Ie prince de Conde. Les dames de 
lahaHe ont accorde 1a grace, sCfmeinfiniment 
ridicule. Aujourd'hui fiUes sont aUees cher­
cher l' Assemb18e nationale qui vient aussi a 
Paris. Adieu, car il faut que je fasse mille 
courses. 

Aidez-moi dans ces circonstances et en­
voyez-moi "un lit, si vous ne pouvez m' en ache­
tel' un ici. Est-ce que vous pouvez me refuser 
un lit? Je vousaidit que je ne voulais plus 
entendre parler de Guise. Votre nullite dans 
ee pays et a plus forte raison la mienne m'en 
orit detacM. Faites donc quelque chose pour 
moi, votre fils aine. 

DES:\fOULINS. 

S. L'heure de la poste etait pas see, j'ai 
rouvert rna lettre pour in sister encore surmes 
besoius .. Tout ce que j'apprends de Guise par 
Ie cousin Deviefville me confirme dans la 
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pensee de renoncer it ce pays, les antipodes 
de la philosophie, du patriotisme et de l'egap 

lite. J'ai a Paris une reptltatioll, on me con~ -
suIte sur les grandes affaires; Oll m'invLte A 
diner; 11 n'y a aucun faisew de brochures doUli 
les feuilles se vendent mieux; il ue me ]l.lan~ 
que qu'ull domicile, je vous elil. supplle" 
ai.i;lelHlloi

l 
cl,lYoye,Hnoi B lQui& Qll bie!:\ 1m 

lit. 

4 1ecembre 1189, 

Mon cher pere, 
J e VOLl-$ fais paSser 1e uumerO 1°' de mOll 

journal1; ne l'avez-vous point recu? J.e vou~ 
prie de nl,'en accU.ser la reception. Je VOOI' en­
'!oie deu~ prospectus. 8i faire se peut, car ImJ 
n'est prophete dans son pays, envoye;::;-moi. 
des souscriptions. :Me voila j01Jrnalisteetd~~ 
te;:llline a Ll-ser c0.1np1etelllent de 1a lioort~ 4§ 
la pr!3sse. On a trol,l;ve nl.On prelll~er n1lmef.Q! 
parfait; lllais soutiendraL-je ce tOIl? J'ai t3,\l,t· 
d'occupations que je vous ecri.sceci a del1~ 
heU1'es apres miuuit. J 13 vous embrasse. 

P. $. ,J e vous souhaite la bonne fete et l,ln 
joyeux Saint-Nicolas. Deviniez-vol1s ql1l'l j,e 
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~r.ais un Romain quand vous me baptisiez 
Lucius SuJ}licius Gannllus? 

;Lesucces, &1 merite, n'est pas douteux un 
Deja Ie 3t decembre Camille peut 
i'lo~p6re : 

«.Recevez lOOS souhait& de bonne annee, 
vous, lUll> chere mere, .mes freres et srnul's. 
LIl> rorbune s"est lass€e de me po1J.rsuivre. Ju­
gez tiu .SllleceS demon j;ournal. J'ai dans la 
seule:viHe de Marseille LOO abonnes, a Dun­
~el'<I,Ue 140 .. Si j'avais prevu cette affluence, 
le n'.awais pas conclu avec mon libraire Ie 
ma:ch~. de ,deux mille ecus par an; il est 
vr~l ~ II men promet :i,tlOO <[nand je serai 
arnve a 3,000 souscripteurs (tant ces libraires 
sont.i~ifs!). Au teste, ce n'est pas l'argent 
que J al en vue dans cette entreprise, lllais 1a 
d~f~r;se des princip,es. QueUes lettres I queUes 
verbtes ilatteuses Je regois IOn m'avait dU 
que ia reine avaitcharge M. de Gouvion ma­
j{)r general, de demander ma detentio~. Ce 
bruit est venu aux oreilles de .liL de Gouvion 
qui n'l'ecrit pour me tellloigner bien d'autres 
se;!ltiments &ur un mot de mon llumero 5. 
M.de Lafayette vient de me prier de lui 

je n'aipas Ie temps de passer chez 
~out .m'eXpliquer ,avec lui sur les griefs 

que~ 1m reproche. L un m'appelle Ie meil~ 
lent ectivaiR, l'autre Ie plus zele defenseur de 
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1a liberte; mais il est, fa:i~e d' etrJe mO,dedste 
lorsque l' on ne vous deprecle pas, e SUlS e­
venu assez indifferent a, ces elog~s, ,et, au~ant 
'e par~i~sais vain lorsqu on se plalsalt am hu­
J '1' tlaVutant J' e rabats aujourd'hui des choses 
mIler, C ' t h 
flatteuses qu'on m'adresse, e qUl me ~uc e 
bien plus, ou plut~tdla seul~ chose

t 
(Ul :e­

touche c'est l'amitie es patnotes e es e -
brasse~ents des republicains qui, vienr:ent 
me voir et qWJlques-uns de fort 10m, Ad18u. 
Je vous embrasse mille fois. Peut-etr,e dans 
peu pourrai-je vous demander mon frere. 

"Votre fils.» 

-
11 Mcembre 1790. 

Aujourd'hui i i decembre, je me 'lois enlin 
au comble de mes vceux. Le bonhe~r pour 
moi s'est fait longtemps attendre, mms enlin 
il est arrive, et je suis heureux autant qu' on 
peut l' etre sur la terre. Cette c~armant,~ ~u­
cile, dont je vous ai taut parle, que J mme 
depuis huit ans enlin ses parents me la don­
nent et eIle ne 'me refuse pas. Tout a 1'heure 
sa mere vient de m'apprendre cette nouvelle 
en pleurant de joie. L'inegalite de fortune, 
M, Duplessis ayant 20,000 livres de. ren,te, 
avait jusqu'ici retarde mon bonheur; Ie pere 
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etait ebloui par les offres qu' on lui faisait. II 
a collO'eciie un pretendant qui venait avec 
100,00'0 francs; Lucile, qui avait deja refuse 
25,000 livres de rente, n'a pas eu de peine a 
lui donner son conge. V ous aUez la connaitre 
par <:e seul trait. Quand sa mere me 1'a eu 
dannBe, il n'y a qu'un moment, eUe m'a con­
duit dans sa chambre; je me Jette aux genoux 
de Lucile; surpris de l'entendre rire, je leve 
les veux, les siens n'etaient pas en meilleur 
stat" que les miens; eUe etait tout en larmes, 
cUe pleurait meme abondamment, cependant 

• eUe riait encore. Jamais je n'ai vu de spectacle 
aussi ravissant, et je n'aurais pas imagine que 
la nature et 1a sensibilite pussent reunir a ce 
pointces deux contrastes. Son, pere m'a dit 
qu'il ne dilferait plus de nous marier que 
parce qu'il voulait me donner auparavant les 
100,000 francs qu'il a promis a sa fille, et que 
je pouvais venir avec lui chez Ie notaire quand 
jevoudrais. Je lui ai repondu : Vous etes un 
capitaliste, vous avez remue de l'espece pen­
dant toute votre vie, je ne me mElle point du 
contrat et tant d'argentm' embarrasserait; vous 
atmez trop votre fiUe pour que je stipule pour 
eUe; Vous ne me demandez rien, ainsi dres­
sez Ie contrat comme vous voudrez. II me 
donne en outre la moitie de sa vaisselle d'ar­
gellt, qui monLe a 10,000 francs. Degrace, 
n'allez pas fairs sonner tout cela trop haut. 
Soyons modestes dans 1a prosperite. Envoyez-
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moi poste pour poste votre ?~nsente~ent et 
celui de ma mere; faites dIligence a Laon 
pour les dispenses et,qu'il. n'y ait qu'u?e 
publication de bans a GUlse comme a 
Nous pourrons bien n~us ma:ler dans 
·ours. Il tarde a ma chere LucIle, autant 
;noi qu'on ne puisse plus nous separer. 
tirez pas 1a haine de nos envieux par 
nouvelles, et comme moi reJifermez , 
joie ,dans votre CCBUl', ou epanchez-la 
au plus dans Ie sein de ma chere ~ere, 
mes freres et de mes sCBurs. Je SUlS 
tenant en etat de venir a votre secours, 
c'est la une grande partie de ma joie : 
maitresse, rna femme, '{otre fiUe et tout!;) 
famille vous embrassent. 

Or DES1IOULINS~ 

-
3 janvier Hit1. 

Mon tres che!' pere, 
Enfin j'ii ete marie avec Lucile 1e 

eredi29 decembre. Mon cher Berardier 1 a 
1a celebration Ii Saint-Sulpice, assiste de 
cure qui avait presque sollicite l'honneur 
1a faire. J'ai eu bien des difficultes a l' 

i PrQvisenr du Iycee Louis-Ie-Grand. 
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~~"~,,r'" aispense de ravel1t., Un M. FIQirac, 
grand-vicairej m'a dit que j'et~s c~use ~U'Q!l 

bruh~ son chateau; que Je lIn ava~s fa4t 
2Q,{lOO livre.s de rente, etc ..... Des pa· 

U:ll"~"",Uly.I'Assembl$e nationale n'Ol1t pu ob-
cette disI1en~e .qu'ils sollicitaient pour 
]paL!; Beratdier tant fait qu'ill'lJ. enfrn 

ol]l&e.I1u' e.'J;ai eu amsi inriniment a me 100wr 
de Saint-Sulpice, qui s'est employe 

~ur Jnoiavec -bifn di3'1a chaleur. J' avai.s 
}lQUf ~erooiul! P€thi:on et, de Bpbespierre, r~-

• llre Ile l'Asllenibl€e nlJ,tiollale, M. de Sillery, 
qui avait VQ1].lll en etre, et roes deux CQl1.& 
fr~mes, ]3rissot de Wtl/;vill!;) et l\ferder, l'eIite 
qesJournalistes. 13erardier a prononce avant 
Ia celB'nration un discours toll.chant et q1.1i .. 
nails a fait bien pleurer, Lucile et mQL Nous 4i 

p'€tions pas seuls attendris; tout.Ie ).1londe 
les larllle;; au;x yeu;x autour d.e nous. Le 
s'est fait chez mol. ]}L Peviefville avait 
Ie cpntrat; 8'11 a pour vous une amiti6 
sincere et ausst d~sinteressee que vous 

i1 a du etre fort content de ia dot 
:1. 12,000 livres. Nombre de journaux 

parle de monmariage; les patriotes s' en 
. t,lasaristocrllites en enragent et in­

la famjl1e qui rn'a honore de son al­
:t!Jt4~$lroa:fs tous s'accordent a admirer ma 
femme comme nne beaute parfaite, et je vous 
asSUl'e que cette beaute est son moindre me­
rite;il ne tiendrait qu' a moi de faire condam~ 
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ner Ie J ow'nal de la cow' et de la ville a de 
grosses reparations envers rna femme et sa 
famille devant les nouveaux juges; mais cette­
famille respectable n'a fait que rire des ca· 
lomnies des infames aristocrates, et m'a con­
seille de les mepriser, II y a peu de femmes 
qui, apres avoir ete idolatrees, soutienrient 
repreuve du mariage; mais plus je connais 
Lucile et p~us il faut me prosterner devant 
eIle, J e n al pas eu Ie temps de vous ecrire 
plus tOt parce que je me suis fait un point 
d'hol1l:eur de faire ce numero de mon jour­
nal mleux qu~ les precedents, et que je n'ai 
eu que deux Jours pour Ie composer. 
~a femme vous embrasse, vous, rna chere 

mere ~t tout~ rna f~mille. Elle me charge de 
"'"_ vous dire qu elle n a pas encore eu Ie temps 

de se reconnaitre, qu' elle n' ose vous scrire de 
peur de ne pas soutenir l' opinion que je vous 
donn~ d'elle, et qu'elle remet sa lettre a quel· 
ques Jour~. Elle a ete enchantee de votre let­
t~e au ~u1et de mon mariage, et elle 1a garde 
bIen prec18usement; elle l'a relue deux fois 
avec attendrissement. 

Votre fils, 
CAMILLE DESJfOULINS, 

Ie plus heureux des hommes et qUi 

ne desire plus den au monde. 
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3 avril 179~. 

Mon tres cher pere, 
Si Duport, ministre de la justice, ne vous a 

pas nomme commissaire du roi, votre fils, 
sans y penser, VOUS a bien venge, car dans 
un ecrit par lequel je repondais a Brissot, 
ayant publie contre lui et Condorcet un mot 
. que m'avait dit Duport, et qu'il m'avait per-

+ mis de divulguer, et Duport interroge ensuite 
par Brissot et Condorcet s'il m'ayait tenu ce 
propos, ne l'ayant point desavoue, c'est la ce 
qui a excite contre lui cette grande tempete et 
lui a cause ce naufrage ou il a perdu les 
sceaux et cent mille livres de rentes, quoique 
ses commis se soient bien gardes de laisser 
penetrer que ce fut Ia Ie motif de leur animo­
site; mais vous savez que dans les evenements 
politiques, il Y a toujours un ressort apparent 
qui n'est que pour la montre et un ressort ca­
cM quiesttoujours Ie veritable, et on n'en­
VOiejamais un ministre a Orleans par 1a rai­
son qui semble l' y faire aller. 

J'ai espere deux jours que je parviendrais it 
faire nommer Danton, un camarade de col­
lege que j'ai dans Ie parti oppose et qui m'es­
time assez pour ne pas etendre jusqu'a moi la 
haine qu'il porte a mes opinions. Je m'etais 
employe de mon mieux et l'avais fortement 
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recommande a qui il appartient. Nous avons 
eehoue. I 

Je VOlS bien que vous n'avez pas lu mon 
dernier imprime, BrislfOt demasqw. (Je yous 
Ie ferai passer par 1a premiereoeeasion.) Yous 
auriez yu r expose na'if de l' etat de ma for­
tune, et 1a proposition que vous me faites 
n'aurait pu YOUS venir a l'idee. J'ai re~u en 
dot iOO,OOO francs en contrats constitues sur 
la ville au denier 4, ee qui me fait 4,000 francs 
~e rente, et 12,000 francs en deniers conver­
tIS en trousseau, mobilier et acquittement de 
dettes. Comment voulez-vous que dans un 
moment ou tout est rench5ri plutot de moitie 
qu~ du tiers, avec 4,000 francs de rentes je 
pUl~se acheter ~ll bien de 30,000 francs? Votre 
mmson, la mals.on natale m' est chere; per­
so~?e ne connalt mieux que mOl Ie plaisir 
q~ eprol.1va, Ul~sse en voyant de loin la fumoo 
dlt~aque; malS avec 4,000 francs, qui dans 
1a Cll'constance presente ne valtmt gUere plus 
~e 2,000 Hvres de rentes, comment pourrai,s- , 
Je acbeter une mais.on de 30,000 livres? 8ur~ 
tout quand je vais tout. a rheure avoir un 
enfa?-~, et que je sens deJ.a 1a charge de lapa­
termte par les frais de layette et la tendre 
so~l.icitude d'un~ me.re gl.1i des it present s'in­
q1{le!e des besoms de son fils, et l'aime pres­
que a me .rendre)a.loux. ,J e n'ai plus de pe­
cule dellu1s gue J al cesse man j o1{rnal. G est 
une grande sottise que j'ai faite, cal' 1110n 
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journal etait une puissance qui faisait trem­
bler mes ennemis, qui aujourd'hui se jettent 
lachement sur moi, me regardant comme Ie 
liol) a qui Amar~illis a coupe les angles. J'ai 
repris man ancien metier d'homme de loi, au­
quel je consacre it peu pres tout ce que me 
laissent de temps mes fonctions municipales 
01!l' electorales et- les Jacohins, c' est-a.-dire as­
sezpeu de moments. II m'en coute de dero­
gera plaider des causes bourgeoises, apres 
avail' traite de si grands interets et la cause 

• publigue a la face de l'Eurl'pe. J'ai tenu 1a 
balance des grandeurs; j'ai eleve au ahaisse 
Ies principaux personnages de la Revolution. 
Cel:ui que j'aJi ahaisse ne me pal'donne point, 
et je n'BprOUV€ qu'ingratitude de ceux que 
rai eleves; mais TIS auront beau faire, celuL 
qui tiel'}t la halance est toujours plus haut 
que ceilX' qu'it Bteve. 8i j'avais de l'argent, je 
reprendrais rna. plume; je remettrais bien des 
gens a leur place. 

n parait que vous esperez pour mol. Puis­
siez-vous ",ivre a'Ssez hmgtemps pour voir ce 
que 38 c.ommence a croire, ce qu' on n' a j amais 
generalen'lent vu,c'est"a-dire qu'apres Ie tour 
de Hntrigue soit venu Ie tour de la probite et 
des 'lertus pour arriver aux places que per· 
sonnellement j'ambitionne assez peu.-
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12 juille\ ! 792. 

Mon cher pere, 
J'ai attendu que rna femme fut relevee de 

ses couches pour vous apprendre en meme 
temps que la mere et l' enfan~ se portaient 
bien. EUe est accoucMe Ie 6 de ce mois d'un 
aarcon qui a ete presente Ie surlendemain it 
fa ~unicipalite et a ouvert Ie registre des 
naissanres. Lecointre et Merlin de 'fhion­
ville, deux deputes fort de mes amis, etai~mt 
ses temoins. Je l'ai nomme Horace-CamIlle 
Desmoulins. 11 est aIle aussitOt en nourrice a 
rIle-Adam avec Ie petit Danton. Un sueees­
seur ne pouvait me venir plus it propos pour 
reeueillir l'Mritage de rna popularite a la 
veille des dangers que presage aux prinei­
paux auteurs de la Revolution !'invasion 
prussienne et autriehienne. 11 m'est impos­
sible quelquefois de ne pas me deeourager et 
de ne pas avoir de mepris pour Ie parti du 
peuple que j'ai si bien et si inutilement s~rvi: 
J e lui ai prMit depuis trois ans tout ce qUI 1~1l 
arrive. Mes derniers ouvrages, surtout depms 
six mois, et les quatre numero~ que je viens 
de publier d'unjournal intitule la Tribune des 
pairioies, ant montre combien je connaissais 
Ie eeeur humain et les principaux pivots sur 
lesquels tournait la Revolution. Toutlemonde 
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dans mon parti semble me regarder en ce 
moment avee des yeux de. surprise; ils se 
disent : Nous n'aurions jamais eru qu'il eut 
dit vraL J e n'ai eu que du sens commun, et il 
ne fallait pas autre chose; mais ils sont obli­
ges, en ce moment, de me supposeI' du genie 
pour s'excuser eux-memes et se dissimuler 
qu'ils ant eM des imbeciles. Comment au­
rais-je ete cru du peuple? Jen'ai pu seulement 
me faire croire de rna famille ici. Jen'ai cesse 
depuis deux ans de faire voir it man beau­
pere et a rna femme que la banqueroute etait 
inevitable; il ne m' a pas ete difficile de leur 
montrer, comme un et un font deux, que ce 
qu'il y avait de mieux it faire etait de COllVer­
tir leurs rentes sur la ville en hiens natio­
naux. Comhien je me serais estime heureux si 
avec des assignats j'avais pu vous porter de 
quoi vous liberer de vos dettes! En ce mo­
ment vous seriez quitte envers vos creanciers, 
et vous ne resteriez dehiteur que de rna 
femme et de mon fils. Au lieu de vous avoir 
a la fois rendu un si grand service, et en 
merne temps d'avoir assure a ma femme et a 
mon fils leurs hiens, douhle plaisir, douhle 
avantage pour moi, je me vois it la veille de 
llerdre en entier une dot considerahle, placee 
sur Ie roi, c'est-a-dire hypothequee sur l'in­
divisibilite des 83 departements ... Telle est 
rna crainte d'attrister rna femme en la moin­
dre chose, que connaissant hien qu' elle ne 
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conselltirait jamais a convertir ses contrats 
remes 'en d'autrB'S contrats, je ne lui en 
meme jamais parle"pa:'ce que,ie regarde 
paix du menage, e~ 1 umon ?,:;nJug~le 
un hien auquel lilaut sacrmer meme la 
tUlle et qu'il m'est plus aise de vivre 
tom;eau que dans un palais OU j€ 
avec ma femme, dont les vertus et la 
dresse pour moi meriteraient queje usse 
meme ma raison. 

Mon cher pere, 

Vaus avez apprispar les j ournaux les 
veiles du 10 aouti. llneme Testequ'a 

i QueJle part Camil1eprit~il au HI aont? nne l'a 
dit. L'histoire des conjurations ne s'ecriLpas Ie 
du sucees. On les avouc quand les revolutions 
mettent de vieillir, et on n'en confie guere Ie sec 
de;; memoircs d'outre-tombe. Tlfais noussavons 
d'hui que Desmolllins .ne fut pas sans 
mouvement resoiu nans ·une reunionu Tissuc de 
iI fit, scIon son habitude, une citation: 

Maintenant de 1<1 mort l'amermme e.st:passee,,,_ 

Et sa femme Lucile Duplessis a laiss6 un recit 
ses angobsc3 it (':!~'~ p·~\:H;~;;1t Ia r~dt c;u to-e-::!n rt la 
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d<'i'ce qui:rne regarde. Mon ami 

eSlt aeve1l:u :rnin1stre de 1a justice par 
11\ gfaije {fn:l}auon l cette journee sanglante 
devait finir,flClfil' ll()usdeux s111tOtlt, pal' etre 

on hisses ensemble. II 1'a dit a l'As­
seltnlJlee nationale: « Si j'eusse ete vaincu, je 
seraTh eriminel." La cause de 1a liberte a 
tnomphB. Me voila loge au pa1ais des Mau­
peon et des Lamoignon. l\falgre toutes vos 
prophBties que je ne ferais jamais rien, je me 
"<'lis ~re'V'da ceqrri litatt Ie dernier echelon 11e 
l'~atioli d'uR horume de notre rone, et 10m 
d'll'l'l etre plus vlHlil, je ~ 8rus beauconp moins 

• qu'il Y a ~:I. 'itUS" parae que je vaUK beaucoup 
J1fOi!1g·qn:'~lQtsplllr nmagination, la chaleur, 
Ie 'talent et Ie patti<'ltL"SmequB je 11e distingue 
pa:&l!I:ela aensil!li.lite, de l'humaniM et de 1'a­
Jl1llU:'f.' ·de oosl>BrublabJ:Bsque les annees j)e~ 
froidissent. EBes n'ont point attiedi en IDOl 

l'amour filial~ et votre fils, devenu secretaire 
general du departement de 1a justice et CEl 

quel'ollappe.lait secretaire des sceaux, espere 
nepas tarder a vous en donner des marques. 
Jecrois la liherte affermie par 1a revolution 

aout. II nous reste a rendre 1a France 
he1!ireuse et florissante autant que lihre. C'est 

camIia!. J'y ai trouve ce mot d'une dt'Hcatesge que 
rcncontre la plume des femmes: «J'ai BU oopuis 

. qliils'ctait expose,. " Le lendemain Camille entrrut au mi­
tlislere de la justice avec son ami Danton. 

. eM.me DUFltAISSE, la Libre Recherche.) 
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a quoije vais consacrer mes veilles. Si votr& 
commissaire du roi a envie de troquer et de 
vous laisser sa place, il pleut depuis quinze. 
iours des demissions de commissariats. 

CAMILLE DES:-WLLIXS, 

Secretaire gentfral du dipartement 
de lajuslice. 

NOTA. - II Y a iei une lacune d'une annee 
dans la correspondance de Camille a son 
pere; cette correspondance a-t-elle ete perdue 
ou a-t-elle ete simplement interrompue, c'est 
ce que nous ne saurions dire; mais aucun 
fragment ne nous est parvenu. 11 est proba­
ble que Camille, absorM par les 
politiques, n'avait que peude moments a con •. 
saerer aux confidences intimes. 

9 juiUet 1793. 

Mon tres cher pere, 

V ous vous plaignez de ce que j e ne 
eeris point; je c1evrais plutOt YOUS adres 
~e reproche, a vous qui ayez toujours la 
a la ~~aill. P~ur. 1;10i, je ne la prends qu'a 
dermere extre1l11te comme vous a yez pu 
par Ie dernier ecrit dont je YOUS ai 
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deux exemplaires, et dont il s'est debite iei 
4;{)OO, mon Histoire des Brissotins. Je m'e­
tonne que vous ne m'en ayez pas parle dans 
Ie billet que fai re!{u de vous. 
J~ souffre de ne pouvoir aller revoir rna fa­

mille pendant quelques jours; mais je ne 
puis faire partager a ma femme ce genre d'af· 
fections, et je ne saurais vous rendre combien 
elIe a de. repugn~nee pour Ie voyage Ie plus 
court,meme remlS apres la cloture de la Con­
vention et a la paix. Eile a tellement peur qu'il 
ne me prenne fantaisie d'aller vous embras-

,ser, qu'eUe s'inquieterait si eUe me voyait 
vousecrire, et je profite de la reorganisation 
de l' Assemblee et du cabinet que me procure 
Ie comite de la guerre dont on m'a fait secre­
t~ire,po~r vous.~crire en liberte, sans qu'elle 
vl~nn~ lire. dern,~re n:on epaule si je n'ecris 
pomt a GUlse. J Imagme que ce qui lui donne 
cette sollicitude, c'est Ie souvenir de quelque 
cousine dont on lui avait parle, outre qu'elle 
ne se trouve pas assez riche pour voyaooer 
comme eUe Ie souhaiterait dans une famUle 
avec qui eUe sent que je partagerais volon­
tiers x,n~ .for~une si j'e~ avais acquis. Mais je 
me felicite a chaque mstant de sortir de la 
Co.nventi~n et de la !levolution comme j'y 
SUl~ entre et sans aYOlr arrondi mon patri­
x,nome ,d~ bourg de 1'.Egalite. Aussi ai-je 
ech~ppe a toutes les satires con ire l' opulence 
llUl)lte de quelques patriotes, et on ne ponna 
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pas m'accuser d'avoir fait une speculation dk; 
Ia Republique. Comptez que des queles a:ffai. 
res me permettront de m'Bchapper pendaJ.J.t 
quelques jours et que la natlOn; qui dans 'ce 
moment fait notre distribution d.e prix, nons 
oouvre de fleurs et nous assiege de fanfares 
tous les jours a Ia l\[ontagne, nons aura mis 
en vacances, j'irai vous embrasser. 

n y Ii taut de gens a Ill. ConvEmtion pour 
qui c'estuue volupte dese trouver a la tri­
bune et d'y euiller des paroles, que je me f'aig, 
un plaisir de leur laisser ce regal; v:oila, 
pourquoi vous n'entendez pas parler de moi 
dans les joumaux, et je me suis fait depute 
consultant. I\[ais n'allez pas TIle croiredal1l 
les jardins d' Armide, et mon derni€1" ouvrage, 
precurseur de la revolution du 31 mai, dontil 
a ete veritablement Ie manifeste, ainsi que Ia 
circulaire des Jacobins sur cette revolution 
dont j' ai ere Ie redll,cteur, n' ont pas peu COIl-> 

tribue a eventer la grande mine des Brisso. 
tins, qui etait un chef-ti' eeu vre de travail sou.. 
terrain depuis Amiens jusqu'a Marseille.Je 
ne vous parle point du citoyen Verriere; j'e­
tais malade dans Ie temps OU j'aurai. pu lui' 
etre utile, et n'etant pas d'aillenrs du comite 
de surveillance, tout ce que j'ai pu faire etait 
de Ie recommander, ce que j'ai fait. Je vous C 

embrasse et souhmte que vous viviez anssi 
longtemps que la Republique, qui commence 
it se porter Rssez b1811. J'embrasse aussi rna 
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chere mere, mes seeurs et ceux de ma famille 
qui se souviennent de moi avec amitie. 

10 aout 1793. 

J e suis bien fiche de vous avoir parlB de 
man frere Semery mort en' comhattant pour 
la patrie; je n'avais d'autre certitude d\me 
perte si affligeante pour vous que l'indice de 
son long silence et je saisis avec avidite vas 
dontes sur sa mort pour i rattacher mes es­
peranctls. Puisse-t-il vous e-tre rendn par les 

• ennemis entre les mains desquels il est peut­
elre tombe prisonnier? J'ai eprouve encore 
plus tout a l'heufa, en voyant man fils, com­
bien ce COUD avait du etre sensible a votre 
ceeur. Ma femme et moi avons ete touches vi­
vement de l'interet que vous temoignez pour 
cet enfant si aimable et que nous aimons tant, 
que rai une crainte horrible de Ie perdre. La 
vie est si melee de maux et de biens en pro­
portion, et delmis quelques annees Ie mal se 
d6horde tellement autour de moi sans m'at-
teindre, qu'il me semble toujours que man 
tour va arriver d'en eire submerge. 

Si nous avons la paix et du temps plus 
calme, comptez que nous irons vous· embras­
ser,mafemme et moi; je vous fais passer une 
brochure 1 que ie viens de publier. Son succes 

t Lettre au gr'niho;j{ 
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., d uis deux jours me fait craindre 

prod;gleux ep 's trop venge .. J'ai besoin de 
que Je ne me rSOl 

d de mon ceeur et d'y trouver 
'e~cendre au on , 

Q ~. • e patriotisme pour m excuser 
t Jours Ie mem , '1 ' t ou . . en voyant rire amSI es ans 0-
ames yeux, . pourquoi m'attaquait-on avec 
crates; ~US~I, 
ette indlgmte . , " 't 

c d't qu'en tout pal'S ahsolu, c etal On a 1 • , d"t 
d moyen pour reUSSlr que e re . 

g:an Je 'lois que cela est peut-etre vral des 
dlOcre, "t 't de reus aYS repuhlicains. Que mnnpor eral ,.-
~ir'? Mais je ne puis soutenir la v,:e des mJus­
t' eo de !'incrratitude des maux qm 
llc t' Que n: pUls-je etre aussi ohscur :rue 
er; , ? Ou eot l'asile Ie souterram SUlS connu ' , 

e cacherait a tous les re,gards avec 
IDf mon enfant et mes liYres. Je ne en1lne, ' 

, 'empecher de penser sans cesse que 
ralS m . 'II' t des 
h mes qu' on tue par ml leI'S 01: . 

om . A omo Je fants, ont aussi leurs peres. u m " 
aucun de ces meurtres a me reproche:; . 

ne de ces guerres contre lesquelles J al 
?U . 0 ine ni cette multitude de maux, 
~Ull~iO'~ora~ce et de l'amhition aveugles 
~ bensemhle au gouvernail. Adieu. Je Slses t' . 

embrasse. Menagez votfe sane, ~o~r . 
puisse vous serrer con,tre n:a pOltn~e ~; 
dois sUl'Yivre a cette revo.lutlOn;, q~Olqu Ii 
ait des moments ou je SOlS tente ~,aller 
faire tuer en Vendee ou aux front18res 
me c1elivrer du spectacle de tant de maux) 
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d'une revolution qui ne me parait pas aveir 
ramene Ie sens commun dans Ie cons81l d,3 
ceux qui gouvernent la Republique et dans la. 
queUe je ne vois guere que l'ambition a la 
place de r ambition et la cupidite a la place de 

. la cupidite. II est vrai que la liherte de la 
presse est un grand remMe dont nous deyons 
Iebienfait a la Revolution, et il y a cet avan­
tage dans Ie nouveau regime Sur les fripons 
qu'on peut les faire pendre; sur les intrigants 
et les ignorants, qu'on peut les livrer au ricli­
eule. L'etat des choses tel qu'il est, est in-

• comparahlement mieux qu'il ya quatre ans, 
paree qu'il y a espoir de l'ameliorer, espoir 
qui n'existe pas sous Ie despotisme dont les 
esclaves 80nt comme les damnes qui n'ont 
plus d' esperance; mais c' est au prix de tan t 
de sang verse, que je trouve qu'une si gramle 
depense de la nation en hommes devait lui 
apporter plus de bonheur. 

LETTRE DE CAmLLE A LUCILE. 

Prison du Luxembourg. 

Ma Lucile, ma Vesta, mon ange, 
Ivla destinee ramene dans ma prison mes 

yeux sur ce jarrlinou je passai hUh annees dE' 
n. c. DESllOrLU(s. 5 
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ma vie a ta suiyre. Un coin de vae sur Ie: 
LuxemJ)ourg me rappelle une foule de souve­
nirs de nos amours. Je Buis au secret, mais 
jamais je n' ai ete par la pensee, pal~ l'il~;lagi-' 
nation, presque par 18 tou?her plus pres de, 
toi de ta mere, de mon petit Horace ... 

J e ne t' ecris ce premier billet que pour te 
demander les choses de premiere necessite. 
Mais je vais passer tout Ie temps de ma pri­
son a t'ecrire; car, je n'ai pasbesoin de pren­
dre ma plume pour autre chose et pour ma 
defense. 1\1:a justification est tout entiere dans 
mes huit volumes repu]Jlicains. C'est un bon 
oreiller sur lequel ma conscience s' endort 
dan~ l' attente du tribunal et de la posterite. 
o 111a bonne Lolotte, parlons d'autre chose. 
J e me Jette a genoux, j' etends 1es bras pOlm 
t'emhrasser, je ne trouve plus mon pauvl'El 
Loulou ..... 

Envoie-moi un pot a l'eau, Ie verre oil il y 
a un C etun D., nos deux noms, une paire 
de draps, un livre in-i2- que j'ai achete il y a 
quelques jours a Charpentier et dans lequel il 
y a des pages en blanc mises expres pour re­
cevoir des notes. Ge livre roule sur rimmor­
talite de l'ctme. J'ai besoin de me persuader 
qu'il y a un Dieu plus juste que les hommes 
et que je ne puis manquer de te revoir. Ne 
t'affecte pas trop de mes idees, ma chere amie, 
je ne desespere pas encore des homme3 et de. 
mon elargissement; qui, ma bien-aimee, 110ns 
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ptmrrol1S11OUS rewoir ,oocore .dans Ie jardin 
du LU'Xl01ilBOurg! 'Mais ,en vole-moi ee livre 1 

Ameu, 'Lucil-e! Ad~eu, Homc€~ Je ne PUi~ 
:ous -embrasser, n:IUs '111UXlaJ:lilles que je verse, 
l'i me s~mb'le gtl{3 Je 'lCOllS ltiens .encorecontre 
'mon sem. 

DER;.,n';UE LETTUE A LUCILE. 

semmei! bieJilfulsa:nt .a sllspeni1lu 1ll'l€S 

D1~ux. Gn es~'iib11e 'Il1ail'J.a .on .d.Qrt; .on n' a 
'Pom~ 5: sentl:nent,de sacap'/ivite; ,Ie del a 
en p:tie dB mm. n .ri'ya <ru'lin 1110111e;l'1i, jete 
'voyms en Range, Je 'Vous emhrassais OOur a 
'tour, toi Bt ~Grace; mais ,notre:petit av.ait 
'per:du un oell 'Par '1me Immetlr 'qEi venait de 
se]€ter desSous, .etla clouleur cl€ cet.accident 
m'a reveille. ·Jemelmis ,retrollV£ dans man 
cachot; il.faisait 'UR ']Jeude jour. Nepom,ant 

·te VOIr .et eutendretes,llej3011ses ,car toi 
eta mere Vtmsme pUt'liez, je me sui~ levea~ 

,mains pour .~. parler et t'ecrire.:M:ais, 01l­

'Vrant !nes fBn~"tres, }a pensee de ma Bolitmle, 
'les at1reux barreaux, 18s verrous ,quimese­
J2;:rent d~ ~oi, 'ont vaincu t01'1te ma fermeLl 
"J. ame. Jatfonclu en lar1n,es, {}'U plutot j'ai 
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sanglote en criant dans, mon to~b~a~ : Lu- • 
eile! Lucile 1 ou es-tu? Rler au ?Olr,.3 m eu un 

e
'l moment et mon CCBur s est egalement 

par 1 , d l' d' t ' fendu quand rai aper~u ans, el,ar ,lI; amere: 
U ouvement machmal m a lete a genoux 

n tme les barreaux; j'ai joint les mains 
con r ' "II "'t" comme implorant sa Pltle, ~ ~ ~m geml.' l en 

" c bl' en sur dans ton sem, J al vu hier sa 
SUl" , "1' 11 douleur, a son mouchoir et a ~on VOl e qU

t 
e
1 

e 
a baisse ne pouvant tenir a ce spec ac e. 
Quand VOUS viendrez, qu'e~le s'asse~e u~ peu 
plus pres avec toi, ann que le vous VOle mleux. 
11 n'y a pas de danger, a ce qu'il me s~mble., 
Ma lunette n'est pas bien bonne ... Mals sur­
tout, je fen conjure, envoie-~oi ton por.trait: 
que ton peintre ait cou:passlon de mOl, ~Ul 
ne souffre que pour aVOlr eu trop compasslOn 
des autres; qu'il te donne deux seances par 
jour. Dans l'horreur de ma prison, ce sera 
}lour moi une fete, u!1 jour d'i~resse et de r~­
vissement, celui ou Je recevral ton portrmt. 
En attendant, envoie-moi de tes cheveux que 
je les mette contre mon CCBur~'Ma ch8re Lu­
cile! me voila revenu au temps de mes pre­
mieres amours, ou quelqu'un m'interessait, 
l)ar eela seul qu'il s~rt~it de ~hez toi. Rier, 
quand Ie citoyen qm t a porte ma lettre fut 
revenu: « Eh bien 1 vous l'avez vue? » lui 
dis-je, Comme je disais autrefois a eet abbe 
Landreville, et je me surprenais a Ie regarder 
comme s'il fut reste sur ses habits, sur toute 

sa personne, quelque chose de toL C'est une 
ame charitable, puisqu'il fa remi8 ma lett1'e 
sans rat?,rer. J ~ Ie ve1'rai; a ce qu'il paraH 
deux fOlS par lour, Ie matin et Ie soir. Ce 
messager de mes douleu1's me devient aussi 
cl;1er que l' amait Gte autrefois celui de mes 
plaisi1's. J'ai decouvert une fente dans mon 
apparteme~t ~ j'~~ ~pplique mon oreille; j'ai 
~n~endu gemlr; r~l hasarde quelques paroles, 
l at ~ntendu la -;OlX d'un mala de qui souffrait. 
n m a demande mon nom, je Ie lui ai dit. 
« a mon Dieu! » s'est-il ecrie a ce nom en reo 
tombant s?,r, son lit, d'ou il s'etait leve, etj'ai 
reconnu distmcterr::.ent la voix de Fabre d'E­
glantine. « Oui, je suis Fabre, m'a-t-il dit' 
mais toi ici! 1a contre-revolution estdon~ 
faite?» Nous n'o~ons cependant nous parler, 
de peur que la hame ne nous envie cette faible 
consolation, et que si on venait a nous en­
tendre, nous ne fussions separes et resserres 
plus etroitement; car il a une chambre a feu 
et 1a mienne serait assez belle si un cachot 
pouvait relre. Mais, chere amiel tu n'ima­
gines pas ce que c'est que d'etre au secret 
~ans sav?ir pour queUe raison, sans avoir et~ 
ll:terrog~, sans recevoir un seuljournal! c'est 
VlVre et etre mort tout ensemble; c' est n' exis­
ter que pour sentir que ron est dans un cer­
cueil! On dit que !'innocence est calme cou~ 
rageuse, Ah! ma ch8re Lucile! ma bien-aimee , 
Sou vent mon innocence est faible comme cell~ 



,d',un ,mari, Gelle d'un pel'e, celled',un Jils lSi 
c'etaitPitt ouCohourg qui me traitassent si ' 
durement; mais mescollegues lmais :Rohes­
,pierre qui a signe l' ordre de mon cachot, ',mais 
la Republique apres tout ce que j' ai ,fait pour 
elle! C'estla Ie prix que je regois de :tanUie 
Nertuset.desacrifices! En ,entrant 1ci, j'aiN:u 
:Herau1t~8echelles,81mon, FerrouK,Ohau~ 
.mette, Antonelle.; jis sOllt molns .1l1alheu­
reUl!:, aucun n'est au secret. O'est:moi'quilme 
~misdevoue depuis cinq ans a itantdehaines 
et de perils pour 1a Repuhlique,moi ,qui ai 
conserve mapauNrete au ,milieu de Ia 'Revi)­
,lution, ·moiqui ;n'aide ']J:1rdon a ,demander 
qu'a tal seule,au monde, ma chere)Lolotte, ,et 
a ,qui 1m l'as «acorde, parcequetu sais 'que 
mon .aceur, ,malgJJeses faiblesse.s, n'es't :pas 
<indigne,de ,toi; ,C'Bst ,moi que,des homTLles qui 
se ,disaient mes lamis, ,qui se disaient.repn­
iblicains, ,jettent dans un .cachot, ,au sBcret, 
comme ,si ,j'etais run Iconspirateur. 'SocrateJ:rut 
ia .'eigue; mais .am moins il Noyait dans sa 
,prison ses amis ,et ,sa femme. Comhie.n IIles'!; 
plus durd'etre sepal1e de !toi!~e.plus gra11d 
!Criminal seFaittrop punis1il:8taital'raehBa 
nne Lucile Rutrement que.pada,mort"qui'ne 
fait sentirau imoins!qu'un,moment :ladoultmr 
d!une teUe !separation; ,maisul1 coupa]yle 11' au­
raitpointete 'ton ,epoux,et ,tu ne m'asaime 
queparce'quejene !'('spiraisque pour Ie hou­
haUl' ,de mesconcitosens.On m'ap13ellc ... 
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Dans ce moment Ies commissaires du gou­

vernement Niennent de m'interroger. Il ne 
me fut fait que cette question : 8i j'avais 
conspire contre la Republique. Quelle deri­
sion! et peut-on insulter ainsi au republica­
nisine Ie plus pur! Je vois Ie sort qui m'at­
teniL Adieu. 

Tn vois en moi un exemJYle de Ia barbal'ie 
etde l'ingratitude des hommes. Mes derniers 
moments ne te deshonoreront pas. Tn vois 
que ma· crainte etait fandee, . que mes pres'­
sentiments furent· toujours vrais. J·'ai epouse 
une femme celeste pOUr ses vertus; j'ai ete 

< bon mm;i, bon :fils; j'aurais ete aussi bon 
pere. J' emporte l' estimeet les regrets de tous 
les vrais repuhlicains, de tous les hommeS', 1a 
vertu et la liberte. Je meurs a trente-quatre 
ans, mais c'est un phenomene que j'aie' tra­
verse depui'g cinq ans, tant de precipices de 1a 
Revolutiorr sans y tomber, et que j'existe en~ 
core et j'appuie ma tete avec calme sur 1'0-
remer de mes ecrits trap nombreux, mais 
qui respirent tous la meme philanthropie, Ie 
meme desk de rendre mes concitoyens heu­
re'ux et libres, et que la hache des tyrans ne 
ftappera pas.iJe vois bien que la puissance 
enivre tous les hommes et que tous dis8nt 
comme Denis de 8yra{;use : ({ La tyrannie est 
"une belle epitaphe. » Mais, console-toi, 
vauve deso18e! l'epitaphe de ton 13auvre Ca­
mille est plus glorieuse, c'est celIe des Bru-
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tus et des Catons les tyrannicides. 0 rna' 
cMre Lucile! j'etais ne pour faire des yers, 
1) our defendre les malheureux, pour te rendre 
heureuse, pour composer, avec ta mere et 
mon pere, et quelques personnes selon notre 
cceur un Otaiti. J'avais reve une republi~ 
que ~ue tout Ie monde eut adoree. Je n'ai pu 
croire que les hommes fussent 8i feroces et si 
injustes. Comment penseI' que quelques plai­
santeries dans mes ecrits, contre des coIle­
gues qui m'ayaient provo que, effaceraient Ie 
souvenir de mes seryices! J e ne me dissimule 
point que je meurs yictime de ces plaisante­
ries et de mon amitie pour Danton. Je re­
mercie mes assassins de me faire mourir 
avec lui et Philippeaux; et puisque mes col-' 
legues ont ete assez l,iches pour nous aban­
donner et pour preteI' l' oreille a des calomnies 
que je ne connais point, mais a coup sur les 
plus grossieres, je puis dire que nous mou­
rons yictime de notre courage a denoncer 
deux trait res et de notre amour pour la Ye­
rite. Nous pouyons hien emporter avec nous 
ce temoignage, que nous perissons les der-
11iers ues repuhlicains. Pardon, cMre amie, 
ma Yeritahle vie, que j'ai perdue du moment 
qu'on nous a separes, je m'occupe de ma me­
moire. Je devrais hien plut6t m'occuper de te 
la faire oublier. Ma Lucile, mon hon Loulou! 
vis pour Horace, parle-lui de mol. Tu lui uiras 
ce qldl ne peut entendre, que je l'GUl'?cis bien 
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aime ~ malgre mon supplice, je crois' qu'il y a 
un Dleu. Mon sang effacera mes fautes, les 
faihlesses de l'humanite; et ce que j' ai eu de 
hOll, ,mes yertus, mon amour de la liberte 
~ie:u ~e recom~ensera. Jete reyerrai un jour; 
o Luclle! SenSIble comme je l'etais la mort 
qui me delivre de la vue de tant de crimes' 
est-eIle un si grand malheur? Adieu, ma vie' 
mon ame, ma divinite sur la terre. Je te laiss~ 
de bons amis, tout ,;e qu'il y a d'hommes 
yertueux et sensibles. J e sens fuir devant moi 

• Ie rivage de la vie. J e vois encore Lucile! J e 
la Yois, ma bien-aimee! ma Lucile! mes 
mains Mes t' embrassent, et ma tete separee 
repose encore sur toi ses yeux mourants. 

FIN DE LA CORRESPONDANCE DE C. DES~!o!'LINS. 



PORTEFEUILE DE LUCILE 

SUit Lf I~' /lour 1792 1 

Qu:arfol1s:-nous. devenir? Je n'en. puis plus, 
• Camille,. () man. pauvre· Camille! que vas'-tu 

devenir? Je n' alpIns la force de respirer:; G est 
ce.tte. unit.,. lao uuit fatale. M-on Dieu.) s.'il. est 
vIai. que tu. existes,. sauve dona des hommes; 
lJ:ui sont dignes de. toL Nous voulons etre 
libms. 0 Dieu! qU'.il en coute" Poun camble. 
de.lllalheur" Ie courage m~abandonne. 

12' decembre. 

QueUe lacune depuis 1'e 9 Milt! que de 
choses! quel volume j'aurais fait si j'avais 
contihue. Comment me rappeler tant de cha­
ses? N'importe, je vais en retracer quelque 
chose. Le 8 aoilt, je suisrevellue de 111.' cam-

1 Lucile avail' coulume d'ecrire chaque jour tout ceo 
qu1elle eprouYait et'voyait. L'extrait que' nous· donnons.' 
iill snr; Ie tj) aQut, est Ie seul qui ait jamais ete publie. 
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pagne. Deja tous les esprits fermentaient 
bi~n fort. On avait voulu assassiner Robes 
pierre. Le 9, j'eus des Marseillais a diner 
nous nous amusames assez. Apres Ie diner 
nous fumes tous chez M. Danton. La mere 
pleurait, eUe Hait on ne peut plus triste, son 
petit avait rair hebete; Danton etaie resolu. 
1\1oi, je riais comme une folle. 11s craignaient 
que !:,aITaire n'eut pas lieu. Quoique je n'en 
fusse pas du tout sure, je leur disais, comme 
si je Ie savais bien, qu' elle aurait lieu. « Mais, 
peut-on rire ainsi ! me disait Madame Danton. 
_ Helas ! lui dis-je, cela me presage que je ver­
serai bien des larmes peut-etre ce soir. » Sur Ie 
soir, nous fUmes reconduire Madame Char­
pentier. 11 faisait beau; nous fimes quelques 
tours dans la rue; il y avait assez de monde. 

Nous revinmes sur 110S pas, et 110US nons 
as simes tout a cote du cafe. Plnsieurs sans­
culottes passerent en criant : Vive la nation! 
puis des troupes a cheval, enfin des foules 
immenses. La peur me prit. J e dis a Ma­
dame Danton: « Allons-nous-en. » Elle rit 
de ma peur; mais a force de lui en dire, eUe 
eut pem a son tour, et nous partimes. Je dis 
a sa mere: « Adieu, vous ne tarderez pas a 
entendre sonner Ie tocsin. » En aniyant chez 
Danton, j'y vois Madame Robert et bien d'au­
tres. Danton etait agite. Je comus a Ma­
dame Rol)81t et lui dis : « Sonnera-t-on Ie 
tocsin? - Oui, me dit-eUe, ce sera ce soir. )' 

- 141 ...,.. 
J'econtai tout et ne dis pas une parole. Bien­
tOt, j~ vis cl~acun s'armer. Camille, mon cher 
Cailll~le, arn~a a~ec ur;- fusil. 0 Dieu! je m'en­
fougal dans 1 alcove, Je me cachai avec mes 
deux mains e~ me mis a pleurer; cependant, 
ne voulant pomt montrer tant de faiblesse et 
di~~ tout ~a~t a Camille que je ne voulais pas 
qu 11 se melat dans tout ceIa, je guettai Ie mo­
ment ou je pouYais lui parler sans etre en­
tendue> et lui dis toutes mes craintes. 11 me 
rassura en me disant qu'il ne quitterait pas 
Danton. J'ai su depuis qu'il s'etait expose. 
Frer~n 1 avait rair d'etre determine a perir. 

« Je SUlS las de la vie, disait-il, je ne cherche 
~U'8; mourir.» Chaque patrouille qui venait, 
je croyais les voir pour la derniere fois. J'al­
lai me founer dans Ie salon qui etait sans lu­
miere, pour ne point voir tous ces apprHs. 
Personne dans Ia rue. Tout Ie monde etait 
rentre. Nos patriotes partirent. Je fus .m'as­
seoir pres d'un lit, accablee, aneantie, m'as­
sour:issa~t 'parfoi~, et lorsque je voulais par­
ler, Je deralsonnalS. Danton vint se coucher. 
n n' avait pas l' air fort empresse; il ne sortit 
presque point. l\1:inuit approchait. On vint Ie 
chercher plusieurs fois; eDfin il partit pour la 

I L'amith; de Freron pour Camille et Lucile etait trios 
vive; plus tard lorsque Frerou quitta Paris Us furent eR 
correspoudance suivie; rien n'est curieux co:Ume les mar­
ques d'aft'ection et les termes de tendresse qu'ils echau­
gent. 
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Comml1]J"" Le tocsin des Cordeliers sonna, ill 
sonna lonotemps. Seule, baiguBe de lannes, 11 
genoux. ~ur Ia fenetre, cachee dans mon 
~wl1ch~ir, j'ecoutais Ie son de cette fatale:. 
cloche. En. vain vena:it-on me consoler. Le 
jour qui avait preeMe cette fatale unit m.(3 
sembiait etre le dewier. mrrton revint. Ma­
dame Robert, qui etait tres inquiio>te pour son 
mari~q.ui etait aIM au Luxembourg, OU il avait 
ete depute par sa section, courut a Danton 
qui ne lui donna qu'une reponsB tr:es vague. 
II fut se jeter sur son lit. On vint phasieUfg, 
fois nous donner de bonnes et de mauvais.es 
nouvelles. J e crus m'apereevoir que leur pro­
jet etait d'aller aux Tuileries. Je Ie leur dis· 
en sang10tant: je crus que j'allais m'eva,. 
nouir. En vain Madame Roberti demandait· 
des nouNeHes de son mari, persomw ne lui 
en donnait. EUe crut qu'il marchait avec l.g, 
faubourg. « S'il pefit, me dit-elle r je ne lui. 
survivrai point. Mais, ce Danton, lui, Ie point; 
de ralliement! si mon mad perit, je suis: 
femJ:ne a Ie poignarder. » Ses yeux roulaient. 
De ce moment jee ne 1a quittai plus. Que sa~ 
vais-je; moi, ce qui pouvait arriver? Savais"j'tl' 
de quoi ells etai/) capahle? Nou'S pass ames 
ainsi Ia nuit dans de cruelles agitations. Ca-

1 Voir, Memoires de Madame Roland, (Portraitset anec­
doles), des details curieux sur Madame Robert, et son 
mari, t. I de notre edition. 
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miHe revint a une heure; il s'endormit sur 
~l1on epaule. Madame Dantonetait a cote de 
.moi, qui semblait se preparer aapprendre 1a 

. mort de son mari. « Non, me disaE-eIle, je 
He puis plus rester ici. » Le grand jour etant 
.. ~enu, je lui proposaide venir se reposer ch~z 
}'.'oi.Camille se coucha. Je fis mettre un Ilt 
de sangle dans le salon avec un matelas et 
une couverture, eIle se jeta la-dessus et prit 
quelque repos. Moi, je fus me coucheret 
n1'assoupir au son du tocsin quise faisait 
entendre de tous cotes. Nous neus Ievames. 
Camille partiten me faisant esperer qu'il ne 
s'.exposerait pas. Nous fimes adejeuner. Dix 
neures,onze heure8 pa8sent 'sans que nons 
sachions quelque chose. Nous primes quel­
quesjournaux de 1a veille, assises sur Ie ca­
napedu salon, 110usnous mimes a les lire. 
EIle me lisaitunartide, ilme..gemblait pen­
dant .ce temps que ron tirait Ie canon. J'en 
'entendis. hientDt plusieurs coups sans fln rien 
dire; Us devinrent plus frequents. Je lui dis: 
«On tire Ie canon! » Ene ecoute, l'entend, 
palit, se laissealler ets'Bvanouit. JeladB~­

. hahiHai. Moi-meme, j'Btais prete atomber la, 
'mais la necessiteou je me trouvai de la se, 

." courir me donna des forces. Elle reviL.t a elle. 
" Jeannette criai t comme llne Dique. Elle vou-

lait rosser 1a M. V. Q., qui disait que c'etait 
Camille qui etait la cause de tout cela. Nons 
entendimes crier et pleurer dans la rue, no-C[s 
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efumes que Paris alIa it etre tout en sang. 
Nous nous encourageames, et nous partimes 
pour alIer chez Danton. On criait aux armes, ' 
et chacun y courait. N ous trouyames la porte 
de la Caul' du Commerce fermee. Nous frap­
names, criames, personne ne nous Yenait 
~uYrir. Nous youlumes entrer pal' chez Ie 
boulanger, il nous ferma la porte au nez. 
J'8ia<i.s furieuse; enfin on noug ouYrit. Nous 
fumes assez longteml)S sans rien saYoir. Ce­
pendant on yint nous dire que nous etions 
yainqueurs. A une heure, chacun vint racon­
tel' ce qui s'etait passe. Quelques :M:arseillais 
anient ete tues. Mais les recits etaient crueis. 
Camille arriva et me dit que la premiere tete 
qu'il avait vue tomber etait celle de Suleau. 
Rohert etait a la Ville et avait sous les veux 
Ie spectacle affreux des Suisses que l' on i'nas­
sacrait. II vint apres Ie diner, nous fit un af­
freux recit de ce qu'il avait vu, et toute la 
journee nous n'entendimes parler que de ce 
qui s' etait passe. Le lendemain 11, nous 
vimes Ie convoi des Marseillais. 0 Dieu! 
quel spectacle! Que nous avions Ie camr 
serre. Nous fUmes, Camille et moi, coucher 
chez Robert. J e ne sais queUe crainte m' agi­
tait; il me semhlait que nous ne serions pas 
en surete chez nous. ' 

Le lendemain 12, en rentrant, j'apl)ris que 
Danton etait ministre ..... 

ACTE DE NAISSANCE D'RORACE DESIvIOULIl\S 
FILS DE CA}IILLE DES}lOULES 1 

Ext,rait du j'egistre provisoire des naissances, 
constalees 11 la ci-devant maison commune de 
Paris, annie 1792. 

8 juillet, 179~. 

Ce jourd'hui, 8 juillet 1792, l'an IV de la 
liberte, est comparu devant nous officier mu­
nicipal, administrateur de police, etant actuel­
lement a la maisol1 commune dans Ie lieu des 

• seances ordinaires du corps municipal, les 
portes etant ouvertes, Benoit-Camille Des­
moulins, citoyen membre du conseil general 
de cette commune, demeurant a Paris, rue du 
Theatre-Francais. 

Lequel nouos a dit que Ie 6 de ce mois, a 
neuf heures du matin, Ului etait ne un fils 
du legitime mariage de lui comparant, avec 
Anne'::Lucile-Philippe Laridon-Duplessis. 

Que la liherte des cultes etant decretee par 
la Constitution, et par un decret de 1'Assem­
blee nationale legislatIVe, relatif au mode de 
cons tater l' etat civil des citoyens autreme~t 
que par des ceremonies religieuses, il dOlt 
titre eleve dans chaque municipalite chef-lieu 
un autel sur lequel Ie pere, assiste de deux 
temoins, presentera a la Patrie ses enfants. 

1 II serait sans doute peu curieux d'exhumer celIe piece 
sl eUe Mait en tout semblable Ii loute autre; mais en de­
hors des formules d'usage it y a des declarations toules 
particulieres donI Ie lecteur appreciera l'interet. 
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Le comparant youlant user des dispositions 

do Ia loi constitutionnelle, et voulant s'epar­
gnor un jour, de la part de son fils, Ie repl'o­
che de l'avoir lie par serment a des opinions 
religieuses, qui ne l~outr.aiGl~t p~s encore etre 
les siennes, et de 1 aVOlr faIt debuter dam Ie 
monde parun choix inconsequent, entre nem 

• cents et tant de religions qui partagent les 
hommes, dans un temps ou il ne pouyait pas 
seulement distinguer sa mere. 

En consequence, il nous requiert, pOur 
constater la naissance et l'etat ciyil de S.on 
fils, qu'ilnous a fait presenter sur Ie bureau 
en presence de Laurent Lecointre et de l\ier­
!in de Thionville, citoyens deputes de l' As­
semblee nationale, de recevoir la pr.esente 
declaration, voulant que son fils se nomme 
Horace-Camille Desmoulins. De laquelle .de­
claration il requiert qu'il en soit fait tran­
scription dans Ie registre qui sera ouvertcon­
formement a la loi ci-dessus rappelee, et que 
Ia presente minute, soit par nous en atten­
dant, deposee au greft'e de lit municipalite, et 
dont expedition lui sera donnee aussi sign~e 
par Ie declarant avec nons eOes temoins de-. 
signes, les jours et an que dessus. 

$igne: CAMILLE DESMOULINS, MERLIN 
DE THIONVILLE, ET LEOODiTRE. 

Le d'epot de l''acteci-dessus a ete fait au 
·secretariat de la municipalite, et re\;upar 
moi, secretaire-greffier, Ie 9 juillet 1792, 
ran tV de la liberte. 

Sig.ne: ROYER. 

OPTNION 
DE 

€iAMILLE DES~~OUL.uN~ 
Depute de Paris a Ia Gonvention 

II' n'y a de sacre ef d'inviolable que l'innocenbe. Qu'on me 
mol1tre dans foute· UhisIoire un monument·, plus auguste, 
et,Q11Linspire une. terreur plus saipte, plus,salutaire pour Ie 
glaire de HI' justice, que Ia col6nne que les- Ar£adiens;apres 
aV:{lir misa mort'Je.ur-roi' Aristodeme"ei'ig.erent dans,Ie temple., 
de Jupiter. Lyden, et sour laq~elle on lisait cette inscription: 

r.es rois p(l;rjures. sont punis tot DU· tard. Avec faide de 
Jl1pitel\ on a en fin decouvert la per/ixtie de celui .... ci- qUi: 
trultissiZit "~Iessene. Granel Jupiter, /ouanges VQUS: soient 
,'e/ulucsl 

IDiscOUt'$ ae la Lanterne awe PariSiimS, 11'89.)' 

N'ECKEII, qn'o'l1'appelait' anssi.nagui,re le·mi­
nistre adore, vien't do' puNiorla, defense} ou: 
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plut6t Ie panegyrique de Louis XVI, qu'on 
adorait aussi : risible effort d'une idole foulee 
aux pieds qui pretend en relever une autre 
egalement renversee ! 

Comme l'eveque de Londres, Juxon, essaya 
de justifier Charles Ier, martyr de ses opinions 
relj~!.:'sses, Necker a du s'efforcer de justifier 
LOUIS XVI, :nartyr des fa~x calculs politiques 
de c~ banquler, de la sothse de ce bourgeois 
gentllhon:me et de cette gloriole puerile, de 
cet orgu811 de valet qu'il tirait de l'eclat du 
trone dont il aimait Ie reflet, paUl' me servir 
de ~on expres~ion. En lisant son plaidoyer, Ie 
moms mauvalS pourtant qui aU paru pour Ie 
monarque detrone, on reconnalt a chaque 
page la verite du mot de J.-J. Rousseau : 
<~ Que ce ~'est point a un esclave qu'il appar­
tlent de ralsonner la liberte. » 

• Ce q.ui .etonne bien davantage, c'estque des 
r~publ:cal~s, des r~presentants du peuple 
fl~l~!;aIS alent pu temr Ie meme langage au 
mIlIeu de la Convention, dans ce bel:ceau de 
la Iiberte du monde, et y soutenir que les rois 
ne pouv~ient etr~.mis enjugement pour quel­
ques crImes qu lis eussent commis tan dis 
que dans les jours de la plus extrem~ servi­
tude et sous Ie regne de Neron, les comediens 
de Ro:ne s'exprimaient plus librement et de­
clama~e~t sur la sclme Ie vers de Seneque: 
« La vlC,LIme, la plus agreable a otfrir a Jupiter 
est la tete dun roi parjure. » 
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Victima haud uUa amplior, 
Potest, magisque opima, mactari J oyi, 
Quam rex .... iniquus. 

La difference qu'il y avait entre ces jours 
de l'esclayage et de la liberte, c'est que du 
temps de Jules Cesar, Ie poete disait: K L'of­
frande la plus agreable a Jupiter est la tete 
d'un roi, » et qu'alors ils etaient obliges de 
dire d'un roi coupable. Mais du moins, meme 
sous les empereurs, meme du temps de Ne-

• ron, n'a-t-on ose mettre en question si un roi 
pouvait etre juge sur ses crimes. 

N'imprimons donc point cette tache au nom 
fran!;ais et a la generation presente de la ra­
valer au-dessous des esclaves de Neron et de 
Caligula. C'est deja une assez grande tache 
pour la France, que quinze siecles se soient 
ecoules avant que l'on y ait reconnu, comme 
a Rome et dans la Grece, que Ie nom seul de 
roi etait un crime : ne souillons point du 
moins notre histoire par un privilege d'invio­
labilite qui n'exista jamais; fen atteste 
Louis XIV lui-meme et son edit celebre 
de 1667, ou, tout despote qu'il fut, il s'expri­
mait ainsi dans Ie preambule : 

« Qu' on ne dise point que Ie monarque n' est 
point sujet aux lois de son Etat. La proposi­
tion contraire est une verite du droit des gens 
que la flatterie a quelquefois attaquee, mais 
que les bons princes ont toujours d8fendue 
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comme une divinite tutelaire de leur em­
pire. » 

Je nourrais prouver par une suite d'e'crits 
depui~ Ie comlnencement de la monarchie et 
depuis, Gregoire de Tours jusqu:au fameux 
ligueur Boucher (~e cure, de' Saint-Benoit), 
que 131 fiatterie n' a Jamais pu Deussrr it etablir 
entierement Gil Frmlce Cittte aGctX'ine, dlim'io­
labilite. Je n'aurais besoin que de transcrire 
cette derni;}re, qui a' epuise r eruditiOl); sur 
cette matiEml, dans son livre' sur Ie prGCeE: 
d'Henri HI, au, au milieu du fatras theolo­
gique, il n'a rien laisse aux l'umieres d~ Gtl 

~ie?le .ct. a la <Donvention it ajouten it Cit qliil 
ecrlvalt 11 ya deux cents ans. l\1ais l'aveu. de' 
Louis XIV me dispense de reco.urir a d'au;.., 
tres autorites. 

Non que je'veuiHe disconvenirquenos re~, 
viseurs courtisans aiitut voulufaire aLonis-XVI. 
Ie present de l'inviolabilite. Arrisre ees snb!­
tilites, ces arguties, plus dignesd'Eseoban qua) 
de Brutus, et de· jes-uites que de legislateurs,. 
par lesqueUesle patriotisme ingenieux du;. 
Comite a tcnte une lutte impossible eonke Ie. 
texte de la Constitution. 

J e ne sais pas nier l' evidence; et: iii est eyi,.. 
dent qu'une constitution qui porte: "La per­
sonne du roi' est inviolable et saeree,.» a fait, 
Ie monarque inviolable. 

Et qu'on ne dise pas qu'il etait iuviolahill 
comme roi, et pour les actes administratif<l, uti 
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non pour lesactes etrangers it ses fonctions 
de pouvoir executif. Qu'on ne distingue pas, 

. comme on a fait, entre la personne du roi et 
celIe de Louis XVI; car OU la loi ne distingue 
pas, les juges ne peuvent pas non plus distin­
guer; et ieila loi a si peu di~til1gue pour l'in­
violabilite entre la personne du roi et 1a per­
sonne de Louis XVI, qu'eHe a prononce que 
{( dans Ie cas meme ou Louis XVIse mettrait 
a la tete desennemis pourretablir l'ancien 
regime,il n'encourrait que la dechBance. » 

Or, eertes, entrer,enFranee a 1a tete des Au­
trichiens, incendiernos villes, ee n'est pas Iii 
un aeteadministratif.ll est done incontesta­
ble que les constituants ont cuirasse Louis XVI 
de l'invidla:bilite la plus allsolue. 

,On dirait meme que les Dandre et les Du­
port ant prevu Ie cas decette distinction des 
sans-culottes yainqueurs du chateau des Tui­
ieries, et que c'est pour enhardir Louis XVIii 
conspirer,et pour lui donner, comme ces 
papes du ·onzieme siecle, une absolution de 
taus les crimes a commettre, que les reviseurs 
lufames ant ins ere cet article additionnel : 
"Le roi, apres sa dechBance, pourra etre juge 
comme Ie simple citoyen, pour les actes pos-
terieurs. » Certes, tous ces actes postBrieurs 
sont bien des delits non administratifs, puis­
que Ie cas suppose est celm ou Ie roi est de­
ehu, et partant n'administre plus. Et puis que 
la Constitution declare que pour ees delits 
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non administratifs il ne peut etre juge qu'au­
tant qu'ils seraient post~rieurs, c' est bi~n ~ire 
que tous les forfaits anterieurs, , san~ d:stlI;~­
tion, seraient couverts de 1a meme mYIO~aDl­
lite; et il est hors de doute que dans 1 acte 
constitutionnel, dans cette pretendue. charte 
de l"aiTranchissement du genre humall1, ces 
indignes mandataires nous av~i,ent, en eifet, 
ravales au-dessous de la condltlOn des escla­
ves de Commode et de Caracalla. 

Mais la meme bonne foi qui ne nous permet 
pas de nier ici qu'ils ~nt 'plaS~r?~l~e l~ur, roi 
constitutionne1 d'une ll1v101abilIte Impenetra­
ble, ne permet pas de nier non. plus, .et c~ 
seul mot tranche la question (et 11 auralt du 
fermer, des la premiere fois que Robert et 
Manuel l' ont dU, cette discussion trop longue); 
la bonne foi, disons-nous, ne permet pas de 
nier que ce qu'on appelle la Co~st~tutiO~ ~e: 
cretee aux annees 89, 90 et 91, n a Jamals ete 
ni pu etre autre chose qu'un projet de Consti­
tution, jUSqU'3. l'acceptation du peuple sou­
verain, 

e' est Ie premier principe que la Convention 
ait reeonnu des son ouverture Ie 21 septem­
bre. Et lors'qu'alors nous avons deerete.qu'il 
n'y aurait pOint de loi constitutionnell,~ sa~s 
1a sanction du peuple, il ne faut pas s Imagl­
ner que ee soit une loi nouvelle que nous 
avons publiee, Nous n'avons fait que procla­
mer solenl1ellement une loi immuable, uni-
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verselle, et aussi ancienne que Ie genre hu­
main. Nous n'avon8 fait qu'enleyer la rouille 
dn temps qui couvrait eet article des Droits de 
1'11omme, Nous n'avons qu'a faire lire a nos 
cOlllmettants, et retablir dans toute sa purete, 
Ie texte de la loi naturelle, de cette loi gravee 
du cloigt de Dieu sur un airain imperissable, 
et dont il n'a jamais ete au pouvoir ni du des­
potisme, ni des constituants de deehirer les 
pages, Or, ce code primitif et commun a 
toutes les nations porte qu'aucune toi n'est 
obligatoire, si eUe n' est eonsentie au moins 
tacitement et librement par Ie peuple. lei tant 

• s'en . faut que cette loi de l'inviolabilite de 
Louis XVI aU ete COl1sentie par la nation; 
qu'on se rappelle, au contraire, les reclama­
tions genereuses de Paris speeialement eontre 
cette inviolabilite, dans la petition du Champ 
de Mars, Il accourait en foule y signer sur 
l'autel de la patrie cette petition trop fameuse 
pour demander Ie jugement de Louis XVI, 
arrete a Varennes la main dans Ie sang, 
comme a dit heureusement Saint-Just; lors­
que les satellites du tyran, pour lui conserver 
son inviolabilite en projet, ont fusille les ei­
toyens qui usaient paisiblement d'un droit 
sacl'e. Ce n'est que par une Saint-Barthelemy 
que Louis XVI a interrompB. Ie COUl'S des si­
gnatures qui, de toutes les parties de la 
France, allaient bientOt se grossir en torrent 
et submerger son trone. Ils existent encore, 
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ces . milliers de signatures de 1a petition, 
parmi lesquelles on trouvera celles de pres~ 
que tous les depute~ ~e Pa~is ~e ~a Co~ven­
tion. Louis XVI crOlt-ll aVOlr efface ces signa-, 
tures avec Ie sang? Pense-toil, en faisant. 
fusiller Ie peuple, avoir leve suffisamment 
l'opposition du peuple? Le silence des ci'" 
toyens sabres ou fuyant devant Ie drapeau 
rouge de la mousqueterie, passera-t-il pour 
une ratification? Et pour echapper a 1a juste 
punition de ses crimes, se fera-t-il urnnoyeI1 
de l'un de ses plus grands crimes? . 

11 est donc evident que Ie peuple qui a 
scelle de son sang son opposition a cette lot 
constitutionnelle, ne 1'a point consentie libre­
ment. Non, la generation presente n'a pOint 
consenti a introduire pour Louis XVI ce pri. 
vilege de l'inviolabilite qui n'exista jamai& 
pour ses predecesseurs, quel'esclavagememe 
de nos peres a repousse pendant quatorae 
cents ans, et dont Louis XIV lui.-meme, de 
son aveu, ne jouissait pas. n estdonc certain 
que Louis XVI peut etre juge pour ses crimes, 
et qu'il n'est pas plus inviolable pour la na­
tion que dans 1a troisieme race Hemi III et 
Charles VII pour Ie parlement de Paris; darts 
la second:e, Charles Ie Simple et Louis Ie De~ 
bonnaire pour les eveques, et dans la pre'" 
miere, Chilperic, Thierry et Childeric pour 
les leudes et les maires du parais; et Ie vase 
de Soissons prouyo hien que loin d'etre invio-
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lable, Clovis 'etait :soumis?ommele simple 
soldatdesonarmeeaux 1ms de 'la guerre et 
des Francs. " 

D'~il.leurs, quandcette 'loide l'inviolabilite 
que',]'alpr?UVe n'etre qu'unllrojet, amait ete 
'Con~entlB;hbl'ement, qu'en jresuHerait-il pour 
'Loms, 'KY.I, 'et de queUe ressource ltii serait 
,cep:eten~u'Contrat entre lui et lanation?De 
'qUal ~ms XVI -est-Haccuse, qued'une suite 
non mte~rompu: de trahisonset deparjures, 
*ltde c:ette espece de crimes dont ilest (1e 
!l'essen-ce d'annuler envers'le -coupable tons 
;les 8!lgagementsde -ceuxavec qui il a con-

.;fjracte?9.0m.ment 'Louis x.Vi[ponrrait-il 1'e­
.?~~merhnvlOlab~lite qui lui avait ete accor­
tle~.'pa; ia Cons.tlfiutionetparun contratqu'il 
,a .'lO~e Ie ~!e~ller~ c0r;:tme si,ense deliant 
lm-meme,ll'n avaltt;pomtdelie tous les autres 
'cantractants--? 

H n~.sert ~onc ,derien a Necker de llreten­
dre qull y alteu'un 'contrat entre 'Louis XVI 
e~ '1a '11Bition,:et •. ~~ Ie dMendre -par les prin­
Cipes .dudrOltCl'vll. -Qu'ygagnerait-il,eten 
"ComblBn lie maniBres ce contrat 11e sera-toil 
{:pus 11ul'.seionces'principes? Nul parce qu'il 
n'etaitpas ratifi8 par lapartie contractante' 
·uul parceque 'Louis XVI ri'apu sedelier lui~ 
'meme sans degager 1a nation; ·nu1parlavio­
qence, 1e massacredu 'Champ deMarsetce 
drap~au d-e mort sous lequel la revision a;ete 
'formce; nul parle defaut do cause et l:e dMaut 
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de lien, en ce qu'il n'y avait d'oblige que la 
nation, qui donnait tout et ne recevait rien : 
Louis XVI n'etant oblige a rien de son cote 
et pouvant commettre impunement tous le~ 
crimes, je dis impunement, puisqu'au moment 
ou Necker Ie supposerait contracter avec la 
nation, de qui il va recevoir cette couronne 
constitutionnelle, cette couronne ne lui appar­
tenait pas, il ne possedait rien, et qu'ainsi la 
cause de dechEiance ne lui ate que ce que 1a 
nation va lui donner, ne lui 6te rien; en sorte 
que, sous ce rapport, un pareil contrat ne 
pourrait etre range que dans la classe de ceux 
que Ie jurisconsulte appelle societe leonine; 
comme Ie contrat du lion avec Ie troupeau, et 
qui n'obligo qu'autant qu'on reste sous la dent 
et sous la griffe. 

Mais, j'ai honte de suivre les avocats de 
Louis XVI dans cette discussion de droit ci­
vil. C' est par Ie droit des gens que doH se re­
glel' ce proces. L'esclavage des nations pen­
dant dix mille ans n' aurait pu prescrire contre 
leurs droits imprescriptibles. Jamais il n'a 
pu etre plus permis aUK Charles, aux Renris, 
aux Frederics, aux Edouards, aux Louis, 
qu'a Jules Cesar de regner. C'est un crime 
d'etre roi. C'etait 111eme un crime d'etre roi 
constilutionnel, car la nation n'avait point 
accepte la Constitution. Il n'y a qu'une seule 
supposition dans laquelle il puisse Mre legi. 
time de regnel' : c'est lorsqu'un peuple se de-
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pouille formellement de ses droits pour en 
faire la cession a un seul bomme: non as 
seulement comme Ie firent les Etats generiu 
de Dane:nark en ~660, mais lorsque Ie peupl~ 
tout entler a passe ou du moins ratifie lui­
msme cette procUl:ation de sa souverainete. 
E~core ne pourralt-il obliger la generation 
SUlvante, car la mort eteint tout droit. C'est a 
ceux qui e:x;istent et qui sont en possession de 
cette terre a y faire la loi a leur tour : autre~ 
ment, qu~ les morts sortent de leurs tom­
beaux et Vlennent maintenir leurs actes contre 
les vivants qui les abrogent! Toute autre 

• royaute ne s'exerce sur Ie peuple qu'a la 
c~arge de l'i~surrection, comme les brigands 
rel?nent ~U~Sl dans les bois a la charge de la 
peme prevotale. Et apres que nous avons in~ 
surge. et ,recouvre nos droits, venir opposer 
des 100S. feodales, ou meme la Constitution aux 
Fr~n\{als l:epublica~ns, c'est opposer Ie code 
nOlr aux negres vamqueurs des blancs. Nos 
comme~tants ne. r:.0u~ ont point envoyes iei 
pour sUlv~e c~s lOIS f~odales et cette preten-
due CO~StltutlOn, malS pour l'abolir ou plutat 
p0.u~ declare~ qu'elle n'exista jamais, et res­
salSIT la natlOn de s~ souverainete usurpee. 
Ou nous sommes vralment republicains alors 
'I ' 1 ' e ~v~ns-nous a a hauteur de ces idees repu-

.' bhcames; ou ne nous faisons point geants, si 
no~s ne sommes que des pygmees. Pour Ie 
drOIt des gens, Louis XVI etait un tyran, en 
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,.etat de re;'olte contre 1a ·nation, f\tun crimi-. 
nel digne de mort,comme roi., meme ,comme 
,r,oiconstitutiounel; et les Fir8;Rgaisn' ont pas 
plus be£oinde ,lui fake!le .proces qu'Rercule 
au san§lier d'Ert)TmantR, .QU Ies Romains.lt 
'i[!allqu~ll ,ou a CeS1lir, qui se -QI'oyait ,aussi un 
fdi~urconstitutionnel. 

Mais:ea <R'ast,pas seulement unroi, ,c'est,nn 
-crlminelcharge de Jorfaits,que ,ROUS a:voRsa 
.punir en sa personne. 

N'attendez pas.de moi que jeme liN1'8 a 
nne exagexati-on tOutnl." que je Ie {[lialifieile 
Ner.on~ D?IDme j'ai ,enten<iu fake ;aDem: ,qui 
rOnt '0,pme 1e ;plus favorablement pour lui. Joe 
sais ,que Lauis XVI avait desinclinatiousde 
lligl'e ;"ets~mous ,exercions CBS jUgements ,que 
Montesqmeu ,a ppelle desjugements ,de mreuns 
-eorome ,eelui de ,l'areopag.e, ,oondamna,nt ;a 
mort un enfant ponr avoir -ereve les -yeux' ann 
fliseau,; 8i .nons avionsunallBopage, il mit pn 
,cent Jois·Oondamner ClOt homme comme ·OOs­
honomnt l' espece humaine par les,caprJcesde 
ses ,foIles ,cruautes. Mals JPuisque ce ,n'.est 
point lesfaits;de ·sa Nie,privee, rmai'S les·crimes 
de.Bon regne que ,nous jt1;geonB, il faut avo;uer 
{[lie cette 10nguesuited'accusationsc9liltre 
Louis -que nous ont presentees ,llotlle ,Corotte 
et 1l0SOl'ateurs"en Je -rendant .miLle fois d~gne 
d.e ,mort, n' offriront ,pointpourtanta la poste­
;rIte les h()rre~r.sduregne de Neron, ,et P11e-' 
:sentent plutotles crimes des constItuanbs, 
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plutot les crimes de la. royaute, que de Louis: 
Capet. 

Ce qui rend Ie ci-devant roi jnstement 
odieux .au peuple, ce sont ces quatre ann-ees 
de parjures, et de serments renouveles sans 
cesse a 1a nation, a la face du ciel, tandis 
qu'll conspirait c~ntre elle. La trahison fut 
toujours Ie crime Ie plus abominable -devant 
toutes les nations. Elle 11 toujours eM pour­
suivie de cette horreur que ron a pour les 
poisons et les viperes, par la raison qu'il est 
impossible de s'en dMendre; Aussi la loi des 
douze tables vouaH aux furies Ie marrdataire 

• qui avait trompe la confiance de'soncomm:et­
tant, et permettait a ceiui-ci de Ie tuer partout 
ou il Ie rencontrerait. Aussi la fidelitB a rem­
plir ses engagements est-eUe 1a seul-e vertu 
dont se piquent ceux qui ont renonce a,;toutes 
les autres. C'est 1a seule qu'on retrouve dans 
la caverne des voleurs. C'est Ie dernier bien 
de la societe, qui empeche ceIre des brigands 
de se dissoudre; et tout Ie monde connait Ie 
'trait d'histoire de ces voleurs, chez qui etait 
refugie Ie pretenclant apres 1a bataille de Cul­
loden, qui se firent tous pendre pour avoir 
;vole des sommes assez peu considerables, 
!tandis qu'aucun ne fut tente de gagner, en 

';;r;violant sa parole, les trente mille livres 8ter­
, ling promises it celui qui decouvrirait sa re-

traite. 
Gest ce rapprochement qui peint Ie mieux 
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I t ' en mQntrant combien les cavernes' a royaue, . " 'L ,_ 
meme sont moins scelerates qu ~n . ou, rIle, 

'. 1 naxime de tous les rOlS est ce e pmsque a I . 1 f . 
C' 11 est permis de 1'10 er sa 01 pour de esar:" . d L . 

, ··'est ce que disait Antome e eve r80'n8r' » C l' . . 
'Co·1 'l'e~-Quint dans son idiome re Ig18UX : a Ial", '1' t . 
« 8i vous ne youlez pas etre un see :rl~ , Sl 

yous avez une ame a sauyer, ren.oncez a em-
ire. » C'est ce que disait Maclllavel:, en ~es 

rermes qui s'appliquaient d'une ~al~l~r: bIen 
frappante a notre situation. AUSSI n al-Je pas 
manque de citeI', il y a un ~n, ce ~assage dan~ 
une petition a l'Assemblee nat1O.nale : « 81 
pour rendre un peuple lihre. il fallalt ~'ter;tO ~eer 
a 1a souYerainete, celui qm en aural e e :'e­
vetu mAriterait qudque excuse, et la nat10n 

, ~ . "1 e 1 serait injuste de trouver mau:'~ls q~ 1 n .a 
trahit point paree qu'il est difflclle eGo eontre 
nature de tomber yolontairement de sl~laut.» 
Tout cela prouve que les crimes de.Loms XV~ 
sont plutOt les crimes des ?~nstltua~ts, qm 
r ont maintenu dans sa concht1On de I'm, c est­
a-dire qui lui ont donne des. patent:s d' en­
nemi de la nation et de traltre. Mals toutes 
ces considerations qui peuyent etre h011nes -
pour aITaiblir l'horre~r de ces compl?ts da~s 
1a posterite, ne sauralent deVa!lt la l?l en fane 
adoucir Ie chatiment. Eh qUOl! les Juges pu­
niraient-ils moins un hrigand, paree que ce~ 
lui-ei aurait ete eleve dans une caveme a 
croire que toutes les proprietes des passants 
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lui appartenaient; parce que son education 
aurait tellement deprave son naturel, qu'il 
n'aurait pu faire autre chose que ce metier de 
yoleur? 8era-ce une raison pour que les tra­
hi sons d'un roi demeurent impunies, paree 
qu'il ne pouvait etre qu'un traitre, et pour ne 
point donner l'exemple aux nations d'ahattre 
cet arbre, parce qu'il ne pouvait porter que des 
poisons? 

En deux mots, par la declaration des droits, 
par ce code eternel, immuahle, ce code pro­
visoire de toutes les societes jusqu'a leur en­
tiere organisation, jusqu'a ce que des lois 

• particulieres aient deroge a ses lois generales, 
et dont Ie peuple fran!;ais a adopte avec trans­
port et retahli dans toute leur puretii les arti­
cles effaces par 1a rouille des siecles, par cet 
article qu'il a consacre comme la base de sa 
Constitution: « Que 1a loi est Ia meme pour 
tous, soit qu' eIle punisse, soit qu' eIle pro­
tege, " Louis XVI depouille de son inviolahi­
lite chimerique, ne saurait etre regarde que 
comme un conspirateur qui, poursuivi par Ie 
peuple Ie 10 aout sur 1a commune renommee, 
est venu chercher un asile au milieu de nous 
et au pied du tr6ne et de la souverainete na~ 
tionale, dont la maison a ete trouvee pleine 
de pieces de convictions de ses comp10ts et de 
ses forfaits, que nous avons mis en etat d'ar­
restation et ecroue au Temple, et qu'il 11e 
nous reste plus qu'a jugp.,'. 

II. - c. DESMOULINS. C 
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l\his qui jugera ,ceconspirateru>? {Yest llIlB 

JChose etouwmte,inconcBvuhle, que 1a tor:t:U!1'£ 
a laquel:le c?tte .];louveneques~iol'la ~s l~s 
.meilleures tetes de 1a D0cmlep.tlOn. ElOIgnE},S 
que ]10ns .sommBs ide 1a nature .et des lois 
primitiW)S detontesociete, 1a Jj31npart rl:e nons 
n'.ont pasCfU qu' on put juger ,un conspirate1Jl' 
sans .un jure d'accnsation, un jure de juge­
ment et des juges qui appliquassent 1a loi, et 
toUS ont :imaginE un tribunal plus ·ou moins 
-extraordinaire. C'est .alusi que nous ne 80Y­

tons des .anciennesorniellesde :l'usage,qne 
pour tomher d13:ns uel1OU:v,eUes;au lieu de£ru­
vve 1e chemin nnidn 130n :sens.Q.ui j-ugem 
Louis XVI? De £enaitlepeuple :ep.tier, <lUUe 
pouvait, J::omffie 1e :peUflle de lRome ,jugeait 
Ma:nliuset Horace, sans .s.e . .dcmter .qu'll fatl1lt 
un 'jUTe ·d'aecmsation, puis uu jure lie ·j.U@.e­
'gement, puis un ,triJ)ll;ual .qui ap:pliquat laJoi 
p01).r j;uger ill1leo)lpable pris SUT 1e fait. Mais 
:can nne· on n:e'fleutpal},tenir 1es plaids de >ling;!;­
cinqmillio11S 1i'homrne15, i1 faut en r,e~rtmira 
lalPaxime de Montesquieu, {( \1ll'un :peuple 
lilire fait tout e:e qu'it 'pEmt par lui-'meme, ~t 
Ie J\este parses Tepresentanwet ,see IOOmmi!F 
.saires. )Or, a moms de :ruer T.evidenee, 
qu"e~booq:ue 1a OOll¥entitlll 'llationale,sinoll 
lae-onunission nomm-ae parle .peuple fra.u­
eais , 'POUT juger ledernierToi, .:et faire!:a 00U..' 

.stitntion .de 1a u01rvelle Repuhlique P 
On pretend que ee serait cum:uler tous.!res 
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lnaintenir,'quand Ie peuple, comme en An-
gleterre n' exerce sa souverainete que dans Ie 
temps des elections. 

Mais quand la nation, Ie souverain, est en 
activite permanente, comme autrefois 3. Athe­
nes et daI).s Rome, et aujourd'hui en France, 
ou Ie droit de sanctionner les lois est reconnn 
lui appartenir, et ou il peut tous les jours s'as­
semhlei' dans ses municipalites et sections, et' 
revoquer ses mandataires infideles; on ne 
voit plus cette grande necessite de maintenir 
l'equilibre des pouvoirs alors que c'est Ie 
peuple qui, de son bras de fer, tientlui-meme 
suspendu les deux plats de la balance, pret a 
en precipiter les ambitieux et les traitres qui 
voudraient la faire pencher du cote oppose a 
l'interet general. 11 est evident que Ie peuple 
nous a envoyes ici pour juger Ie roi, et lui 
presenter une Constitution. La premiere de 
ces deux conditions est-elle donc si difficile a 
remplir? Et avons-nous autre chose a faire 
sur-Ie-champ que ce que fit Ie consul Brutus, 
quand Ie peuple Ie commit pour juger lui­
meme ses deux fils, et qu'il se servit de cette 
pierre de touche, comme il s'en sert aujour-· 
d'hui pour eprouver la Convention? Illes fit 
venir devant son tribunal, comme vous devez 
faire venir Louis XVI devant vous. Il leur 
produisit les preuves de leur conspiration, 
comme vous devez produire a Louis XV} 
cette multitude de prruyc" accal.1Lmtes de 8es 
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complots. 11s ne purent rien repondre a 10 

deposition de l'esclave, comme Louis XVI n; 
pourra den repondre a la correspondance de 

. la !'orte, e~ a cette foule de preuves ecrites, 
qu 11 ~?lda:t ses g~rdes du corps a Coblentz 
.et tranUlsmt la natlOn; et il ne YOUS restera 
plus ~u'a prouver ~omme Brutus au peuple 
rom~m, ~ue vous etes dignes de commencer 
la Re?ubhque et sa ~onstitution, et a apaiser 
Ie,S :nanes de cent mIlle citoyens qu'il a fait 
IJefl~, en pronongant Ie meme jugement : 
I, lwtor, deliga ad palum. 

lXE L'IJfPBl11fERIE NATIONALE 
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Des que CeUl: qui gotlvernenf seron! hais, leurs 
concurrents ne tarderont pas a etre admires. 

(?!IACflIAVEL.) 

o Pitt! je rends hommago a ton genic 1 
Quels nouveaux debarques de France en An­
gleterre Cant donne de si bans <conseils, et 

! Lorsque Camille, cet artiste en revolution, s'aper~ut 
que Ie sang humain couIait avee l'encre de ses pamphlets, 
5es entrailies s' emurent et sa sensibilite se souleva. Me­
rite vulgaire, et dont il ne faudrail faire honneur qu'il 
delicatesse de sa fibre. Mais ce qui fut son merite propre, 
ce qui est sa gloire, c'est d'avoir voulu ramener la Revo­
lution au respect de la conscience, c'est d'avoir appeJe de 
la terreur a la justice, c'est d'avoir eu, a l'honneur eter­
nel de sa memoire, Ie courage de son emotion et de sa 
sensibiIitc; c'est d'avoir pousse ce eri de justice, qui a 

< rempli et immortalise les pages du f7ieux Cordelier. 
(MARC DUFRAISSE, la Liln'e Recherche, 1857.) 
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des moyens si suI'S d~ p:rdre ma patrie? Tu 
as vu que tu echoueraI.s ~ternellement c~nt~e , 
elle, 5il tu ne t'attachal: a per~re,. dans 10pI­
nion pnbiique', ceu~ qm, depms cmq. ans, ant 
dejoue tous tes prolets~ Tu as compns que ce 
sOllt ceuxqui t'ont toujours vaincu qu'il fallait 
yaincre; qu'il fallait faire accuser de corrup­
tion precisement ceux que tu n'avais pu cor­
rompre; €It dlattiediis'Semel1t CBUX qlire tll n'a­
yais pu attiMir. Avec quels succes, depuis la 
mort de Marat, tu as ponsse les travaux du 
siege de leur reputation, contre ses amis, ses 
preux compagnons d'armes, et Ie navire Argo 
des yieux cordeIiers! 

Gestlner smtout, a la seance des jacobins, 
que j'a;i vu tes progres avec effroi, et que j'ai 
senti toute ta force, meme au milieu de nous. 
J'ai VU, dans ce berceau de la liberte,. un Rer­
cule. pres d' etre etouffe par tes serpents trico­
lores. Enfin, les bans cito'Yens, les veterans 
de la Revolution, ceux qui en ont fait les cinq 
campagnes, depuis 1789, ces vieux amis de 
1a l'iherte~ qui, derlUis Ie 12 juilTet, ant marche 
entre leS' poigna:rds, et lese poisons des aristQ~ 
crateS' ef! des'tyra'l1s, les· fondate'UFs de la Re"" 
publique; en un mot, ont vainell. Mais que 
cette victGlire merne leur la18sB de douleur, en 
pensant (jiu' elle a.puetredi,sputee si l@ugtemps; 
dans; fes jaconins! La victoire nons e'8t l'es~ 
tee parce qu'au milieu de tant de r11ine8 tfe 
reptlltlbtions' coloru;a1e.a de civiS;IIffi " celle de 
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tous les vieux cordeliers, ces glorieux confes­
seurs de la liberte, decretes par Ie CMtelet et 
l}ar Ie tribunal du sixieme arrondissement, et 
fusilles au Champ de Mars. Dans tous les au­
tres dangers dont tu as delivre la Republique, 
tu ras sauvee seu1. 

Le nocher, dans son art, s'instruit pendant l'orage. 

J e me 8uis in8truit hier; j'ai vu Ie nombre de 
nos ennemis; leur multitude m'arrache de 
l'h6tel des Illvalides, et me ramene au com­
bat. 11 faut ecrire; il faut quitter Ie crayon 
lent de l'histoire de la Revolution, que je tra­
~ais au coin du feu, pour reprendre la plume 
rapide et haletante du journaliste, et smvre, 
a bride abattue Ie torrent revolutionnaire. 
Depute consultant que personne ne consultait 
plus depuis Ie 3 juin, je sors de mon cabinet 
et de ma chaise a bras, ou j' ai eu tout Ie 10isir 
de suivre, par Ie menu, Ie nouveau systeme 
de nos ennemis dont Robespierre ne vous a 
presente que les masses, et que ses occupa­
tions au Comite du salut public ne lui ont pas 
permis d'embrasser, comme moi, dang son 
entier. Je sens de nouveau ce que je disais, il 
y a un an, combien j'ai eu tort de quitter la 
plume periodique, et de laisser Ie temps a 
l'intrigue de frelater l'opmion des departe­
ments et de corrompre cette mer immense 
par une foule de journaux, comme par autant 
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de f1e~ves ~ui y pOl'taient sans cesse des eaux 
0l?p~lSOnne?s: ~ous n'avons plus de journal 
qUl dlse la vente, du moins toute la verite. J e 
l'entre dans l'arene avec toute la franchise et 
Ie courage qu'on me connait. 

Nous nons moqnions, il y a un an, avec 
grande raison, de la pretendue liberte des' 
Anglais, qui n' ont pas la liberte indefinie de 1a 
presse ; et cependant quel homme de bonne foi 
osera compareI' aujourd'hui la France a l'An­
gleterre, pour la liberte de Ia presse! Voyez 
avec queUe hardiesse Ie Morning Chronicle 
attaque Pitt et les operations de la guerre? 
Quel est Ie jonrnaliste, en France, qui osat 
re}ever les be-mes de nos comites, et des ge­
neraux, et des jacobins, et des ministres, et 
de la Commune, comme l'opposition releve 
celle dn ministere britannique? Et moi Fran­
gais, moi Camille Desmonlins, je ne serai pas 
aussi libre qu'un journaliste anglais! je m'in­
digne a cette idee. Qu' on ne dise pas que nous 
sommes en revolution, et qu'il faut snspendre 
Ia liberte de la presse pendant la Revolution. 
Est-ce que l'Angleterre, est-ce que toute l'En­
rope n'est pas aussi en etat de revolution. Lee 
principes de la liberte de la presse sont-ils 
moins sacres a Paris qu'a Londres, ou Pitt 
doit avoir une si grande peur de la lumiere! 
Je l'ai dit, il Y a cinq ans, ce sont les fripons 
qui craignent les reverberes. Est-ce que, 
lorsque, d'une part, la servitude et la venalite 
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tiendrm1t Ila :plume,et de :tautw. kt dilie.l'.tB ~ 
la:vert~, .il .peutyavoide,moinih'e :danger 
que]e peupIe, jugedans ee .coJ(ll»at, lPJU.lSSf) 
passer au :cotede l'escla~'B:?'Qaene inj:m:e ;; 
ce serait faire a la raison numa.me" ;qlle.Qe . 
llapprehenc1er! Est-ce "que Jarailsou ·.peut 
cmindJJele dueL de )]a sottise? ,J.e le.repete"i;l 
nlya 'quelescontre-reNolutiounah:es, dJ n' ora 
qneles.traitres, illi''Ya qneH.tt,'ql1i·:gm8sent 
a-v6irinteret ilAefendre, ien .iFrance, Ia :liberte 
la jilierfBmemeindefinie .de la ,presse; 'et!Ill. 
Hberte,Ia verite, ne peUNeRt jamaisc-raindre 
l'Bcritoirede:Ia :servitude aLdu ,m:ensot1i,\'e. 

:ire sais que, dans ·le,mariiameU!t des~l'anrl.e,s 
affaires, ,'il est permis.de ,s' ecarter :d.es :r.egles 
austeres, de Ia morale·.; 'Delaest ltris.te,ll1Ji.iI> 
inevitable. 'Les ·besoins de :l'Etrut!e:tlaper)ler~ 
site du ceem humain rendent :nne 1e11-e effil­
tiuite ne:cessaire,etont :fait de ,sa n.8:C€s.sit~ 
Ia 'p1'e11')ie-re Imaxime ide ,Ia po-litique. lSi ',11'1il 
homme ,ell place. s'avisaWdemre tont ae· q!lill 
'Pense, tout'ce qu'll isait,:il;e;;{posel'aitson.,pays 
it nne llel'te ,certaine.:Q.u-e :les ibonsdi:iloyem; 
TIe craignent.donc point les ,ecarts etl'intero­
perance, deroa plume. iPai Ia ,marin '1l1eine :de 
'Verites, Bt je Ime 'gal'.Gerai bien ,de il';ollVTJr 
en entier; 'lnais,penJaisseraieaUapper.:assez 
pour sauverla 'E-rance .et:la lRepublique, nne 
13tindivisible. 

Mes eollegues:onttOIl.Siete 'Iii occupes at em­
portes parle :toul'biHon desaffaires, lesUJ.ls 
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dans des comites,les- aut-res dans des mis­
sions, que Ie temps leur a manque pour lire, 
je dirai presque pour roediter. Moi qui n'ai 
ete d'aucune mission, d'aucun comite OU l'on 
eut quelque chose a faire; qui, au milieu de 
cette surcharge de tra'yaux de tous mes colle­
gues montagnards, pour l'affermissement de 
1a Repu]}lique, ai compose, presque a moi 
seul (qu'ils me passent l'expression), leur 
comite de lecteurs et de penseurs, me sera­
t-il permis, au bout d'un an, de leur presenter 
Ie rapport de ce comite, de leur offrir les le­
!fons de l'histoire, Ie seul maitre, quoi gu'on 
en disc, de rart de gouverner, et de leur 
donner les con seils que leur donneraient Ta­
cite et Machiayel, les plus grands politiques 
qui aient jamais existe 



LE VIEDX CORDELIER 

Decadi 20 frimaire, 
ran 11 de la Republique, une et indivisible (to dec. 1793). 

On me repro chait sans cesse mon silence, 
et peu s'enfallait qu'on ne m'enfit un crime, 
Mais si c'est mon opinion, et non des flagor­
neries qu'on me demande, a quoi elit-il servi 

1 C'est Ie 5 qu'avait paru Ie premier numero du Pieux 
Cordelier. Les terribles n'en furent pas contents; Robes­
pierre n'en ful pas salisfait non plus, et il demeura eon­
venu, eutre Camille el lui, qu'avant de faire tirer sa feuille, 
Ie journaliste en soumettrail les epreuves a ee censeur 
palerne et infaillible, 

Aussi Ie deuxicme numero se ressent-i1 de I'influence du 
correcteur. C' est Robespierre, je n' en doute pas, qui in­
spira eette dialribe, violente, fanatique, contre Chaumette 
et Clootz. Le jour ou Camille porta la main sur Chaumette 
et sur Cloolz, il fit plus qu'une etourderie d'eeolier souffle 
par son" cher camarade" Robespierre, plus qu'une faute 
d'Etat; iI commit une faute de coeur, un fratricide. L'his­
loire a-I-elle Ie droit d'!Jtre plus severe encore? Camille 
aurait-i1 eu peur? Attaque depuis Iougtemps a11rait-il 
youiu donner des gages it ceux qui I'avaient lance et re­
lance quelques jours auparavant? Aurait-il cherche son 
salut dans une \;ichete eruelle? Je n'ose Ie presumer. 
Mais i1 me sera bien permis de regretter sa victime, de 
deplorer la mort d'Anacharsis Clootz, C'est un des crimes 
de Ia Terreur, Apres cela, s'i1 etait permis de trouver jolie 
la phrase qui egorge, ce pamphlet est admirable. Gest 
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de parler, pour ;lire ,a un si. grand, noml)re 
de pers{)lllles : "ou~ etes aes msens~s ou .de~ 
contre_revolutionna1res, de me falre a111S1' 
deux ennemis irreconciliables, l'amour-propre 
pique, et la perfidie devoilee, et de les dechai­
ner contre mOl en pune perte, et sans profit 
pour la Republique; carles insenses ne m'au­
raient pas em" at je n'aurais pas chan?eles , 
traitres? La verite a son point de matunte, ~t 
elle etait eneO:l1e, t1'OP' veTte. Cependant le 
8ms honteux d:etre sHang-temps poltron.Le 
silence de Ia cil'conspecthm peut, corom'andar 
aux autres citoyens, ses, devoirs Ie defefident a, 
un representant. Soldat range en bataille, 
avecmes collegueS', a:utour'dB' 1<1 tribune, po~r 
dire, sans crainte, ce que je crois' de plusutil~ 
au Peuple ft'an~ais, me. taire serait deserte:c. 
Aussi bien Cff que j:aifait; eEl CfUe j'ai ecrili,de­
puis cinq ans, pour la Revolution; mon amOU'l' 
inne pour Ie gouvernement republica.in, seule 
constitution qui convienrue a quiaonque n; est 
pas indrgne du nom d'hBmme'; deux frer68,. 
les seuls que. j'avais, wes en combattant' llour' 
la lihBl~te" run, au siei'je de MaBstricht." et 
l'aubre,da'J1ls la Vendee, et.. (le, demier CDupe 
en morceaux, par la: haine' que Ies royalis-tes, 

toujour&la, mtlm<Jcverve;j<rmllismanebede peignar~ ne 
fut mieuoc: sculpte' eisele avec plus· de gQ1'\:t,nLlamemleuxl 
allilee: et plus adistement damasqllillee. Mais, c~est tou,. 

jours.un ()Olltean.· 
(MAaCt D8FMiSSJl, la Lib~e, RecJumcJUJfj.tSJJ1,). 
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16 sous Drusus mettait a 81e maximum. Ce 
qui lui ~eussit si bien, que, da?,s .peu} Ie, fo­
rum trouvant que Gracchus n etalt plus.a la· 
hauteur, et que c'etait Drusu~ ~ui alla;t au 
pas se refroidirent pour leur ventable defen­
seu~ qui, une fois depopu~ar~se, fut asso~~e 
d'un coup de chaise par 1 anstocrate BClplOn 
Nasica, dans la premiere insurrection ;uorale. 

J'etais tellement convaincu que ce n est que 
de ce cote qu'on pourrait entamer les patrio­
tes et la Repu])hque, qu'un jour me t~?uvant 
au comite de defense generale, au mlheu de 
tous les docteurs brissotins et girondins, au 
moment de la plus grande del1agration d~ leu! 
colere contre Marat, et feignant de crOlre .a 
leur amour pour la liberte : « V ous direz tout 
ce qu'il vous plaira, interrompis-je; Marat, 
contre qui vous demandez un decret.d'a~cu­
sation, est peut-etre Ie seulhomme qUl pUlsse 
sauver la Republique, d'un cote dont personne 
ne se doute, et qui est cependant la seule bre­
che praticable pour la contre-revolution. » A 
ce mot de breche praticable pour la contre­
revolution, vous eussiez vu Guadet, Brissot, . 
Gensonne, qui d'ailleurs affectaient beaucoup 
de mepris pour mes opinions p?litiqu~s, m?n­
trer en croisant les bras tous ala fOlS, qu lIs 
ren~ngaient a la parole qu'auparavantps. s'e­
taient disputee, pour apprendre quel etalt ce 
cote faible de la place ou Marat etait notre 
seul retranchement, et me dire avec empresse, 
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111ent de m'expliquer. Il etait une heure ou 
deuX. Le comite de defense generale etait 
garni, en ce moment, d'un assez grand nom­
bre de deputes, et je ne doute pas qu'il ne se 
trouve de mes collegues qui se rappellent tres 
bien cette conversation. 

« Il n'y a qu'a rire de vos efforts, leur dis-je, 
contre la Montagne, tant que vous nous atta­
,querez par Ie marais et Ie cote droit. On ne 
peut nous prendre que par les hauteurs, et en 
s'emparant du sommetcomme d'une redoute, 
c'est-a.-dire en captant les suffrages d'une 
multitude imprudente, inconstante, par des 
motions plus populaires encore que celles des 
vieux cordeliers, en suscitant des patriotes 
plus chauds que nous, et de plus grands pro­
ph8tes que Marat. Pitt commence a s'en dou­
ter, et je Ie soupgonne de nous avoir envoye a 
la barre ces deux deputations qui vinrent del'­
nierement avec des petitions, telles que nous­
memes, de la cime de la Montagne, parais­
sions tous des moder~s, en comparaison. Ces 
petItions, rune, je crois, des boulangers, et 
l'autre de je ne me souviens pas quelle sec­
tion, avaient d'abord ete extremement applau­
dies des tribunes. Heureusement nous avons 
Marat qui, par sa vie souterraine et ses tra­
vaux infatigables, est regarde commelemaxi­
mum du patriotisme, et a cette possession 
d'etat si bien etablie, qu'il semblera toujours 
au peuple, qu'au dela de ce que propose Ma-
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~a:t,il nepeut yavdir que delire et ~1lra'Va­
games, et qu'au dela de ses motions il faut 
ecrire eOl1nne'les geographes de l'anti-quite,i 
T!lxtl'emite de leurs cartes: La,il n':r-aplus 
de cites, -plus d'ha:b5:taticlllS; 'iln"y atIueiles 
deserts et dessauvages, des glaces' oud-e-s 
voleans. Aussi, dans ees deuKoeeasions, 
'Marat, qui nB.manqllepoint degeniwenpoTI':' 
tique, et qui a vud'abord ou 'telldaient-cBs 
lletitions,s"est-i1 em-presse de 'les ,combattre:; 
et iln' a eu besoin .queue qnEiltJ.ues mots,'!lt 
pr,esqued'un signe de 'tete,poU'l' faire-retirer . 
aux tribunes leurs -applau.ctissemen'ts. 'Voillt, 
concluais-j'e, Ie service immense 'que lui seu!l, 
p~ut"etre,est eumesure -de rendre;a,la Repu­
blrque. II enpeeheratoujoursque'la 'C0nnre­
r~volution ne 'se rasse en bonnets 'pou'ges, '8t 
-c e:st la seule mauiere 'possible de 'la 'faire. 0)' 

~ussi, . depuisla 'mo-rtde cepatriate 'eilliti1'8 
et agraud 'caractm-e, 'quej'osais appEiler, i1 y·a 
'trois'ans,ledivinMarat,c'est '-la seule· marche 
que irenneni lesennemis ·de la 'Republique·· 

t ., t' ' eo 'J en a testesolxaute de mes ool1egu-e-Bii 
'Colllbien Idefoisj'ai gemi, Il:ans leur'sein,'ues 
funestessucces d-e ceHe IDncrche! -Gomblen.de 
rois,depuistrois mois, je les 'a:ientretenn8, 
en pal:ticulier, de mes rrayeurs qu'ilstraitalient 
l~en~lCules,qlloiquedepuis laRevolution sept 
:~h~r~ volume~depasenten 'rna ·faveur quem 
] e:n al-pa's touJ ours lJien ·connu les 'persO'll'ne~ 
j'adoujours bien juge leseven-ementll! Enfm: 

) 
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Robespierre, dans un. premier discours dont 
laCOllv,entioll. a dBcret6 renvoi a toute I'Bu­
rO]1e, a·, souleve Ie voile. 11 convenait a son 
courage et a sa popularitii d'y glisser adroite­
ment" cornIne. il a fait, Ie grand mDt, Ie mot 
saintaire,. :rue Pitt a cbange de batteries; qu'it 
a.~:ltr~przs. de jai~'e, par l'exageration, ce 
qu.~l navcat pu ja~re par le rnoderantisme 
at fj{U~it Y,avait.des hommes" patriotiquement 
contre-'l'evolutzonnaires, qui travail1aient a, 
former" comme' RDland, resprit public et a 
pons'SBr 11opinion en sens contraire, mais, a un 
autre, e:x;tr..eme, egalement fatal a, la, lilierte', 
Bepllis, dans deux dis.cours rum moitrs elo­
quents, 1l;.ux.jacobins,. il s'ast prononc,e" avec 
plus; de vehemence encore, contre les, intr.i.­
gaJlllts qui, par des louauges, perfides et EL,{clu­
SlYE'S\ se flattai-ent de Ie detaeher de taus ses 
vieuxc comprugnons d'armes,. et du bataiTIon 
sa,C1ll3 des c@xdelierrs" ayeo leCfue1 il avait tant 
de: fois battll, farrmee royale .. Ala. honte. das 
pretres, il a defendu Ie :bieu qu'ils abandon­
na~ent lachement. En rendant j1'[sUice it caux 
'lUl, comme Ie clil:re. Meslier, abjuraient leur 
metier par philosopbie,. il a mis, it leur place 
cas hypocrites de religion qui, s'iitant faits 
p1ietres pour faire. bonneehere, ne rougissaient 
pas de publier eux-memes leur ignominie, 
en s'a;ccusant d'avoir ete si longtemps devils 
cilal1latans, et venaient nous dire. a.la. harre ; 

!.til~lell:S, .vat l)lBllti sob.ante aBBe POUF mnn v.entr.e. 
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Quand on a trompe si longtemps les hom­

mes on abJ·ure. Fort bien. Mais on cache sa , , d 
houte; on ne yient pas s en parer, E't on e-
maude pardon aDieu et a la Nation. 

II a mis a leur place ces hypocrites de pa­
triotisme, qui, aristocrates dans l'Assemblee 
constituante, et eveques connus par leur fa­
natisme, tout a coup eclaires par la raison, 
montaient les premiers a l'assaut de l'eglise 
Saint-Roch, et par des farces indecentes et 
indigues de la majeste de la Convention, s'ef­
for!taient de heurter tous les prejuges, et de 
nous presenter a l'Europe comme un peuple 
d'athees, qm, sans constitution comme sans 
principes, abandonnes a l'impulsion du pa­
triote du jour et du jacobin a la mode, proscri­
vaient et persecutaient tous les cultes, dans 
Ie meme temps qu'ils en juraient la liberte. A 
la tete de ces hommes, qui, plus patriotes 
que Robespierre, plus philosophes que Vol­
taire, se moquaient de cette maxime si vraie, 

Si Dieu n'existait pas iI faudrait l'inventer, 

on distinguait Anacharsis Cloots, l'orateur du 
genre humain. Cloots est Prussien; il est 
cousin germain de ce Proly, tant denonce. II 
a travaille a la Gazette universelle ou il a fait 
la guerre aux patriotes, je crois, dans Ie 
temps du Champ de Mars. C'est Guadet et 
Vergniaud qui ont ete ses parrains, et l'ont 
fait naturaliser citoyen fran~ais, par decret de 

- Usb,-

l' Assemblee legislatiye. Par reconnaissance 
il a vote, dans les journaux, la regence al~ 
vertueux Roland. Aprils ce vote fameux 
comment peut-il prendre tous les jours effro~~ 
t8m~nt place a la cime de la Montagne? Le 
patnote Cloots, dans la grande question de la 
guerre, a offert 12 mille francs a la harre en 
don patriotique, pour les frais de l'ouverture 
d~ la campa?ne, afin de faire prevaloir l'opi­
mon de Bnssot qui, comme Cloots youlait 
faire la guerre au genre humain, et ie muni­
cipaliser. Quoiqu'il ait des entrailles de pere 
pour tous les hommes, Cloots semhle en avoir 
moins po:J.r les negres; car, dans Ie temps, il 
comhattmt pour Barnaye contre Brissot dans 
l'affaire des colonies; ce qui montre une' flexi­
hilite de principes, et une predilection pour 
les blancs, pell digne de l'amhassadeur du 
genre humain. En revanche, on ne l~eut don­
ner trop d' ~loge~ a son zele infatigalJle a pre­
che1' la Repubbque une et indivisible des 
quatre parties du monde, a sa ferveur de mis­
sionnaire jacohin, a vouloir guillotiner les ty­
~'ans .de la Chi;le et du Monomotapa. II n'a 
J~mals manque de dater ses lettres, depuis 
Clllq ans, de Paris, chef-lieu du globe; et ce 
n'est pas sa faute, si les 1'ois de Danemark 
de Suede gardent laneutralite, et ne s'indi: 
gnent pas que Paris se dise orgueilleusement 
la m~tropo:e de Stockholm et de Copenhague. 
Eh h18n! c est ce bon montagnard qui,l'autre 
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" "ouner dans 'un oacd~sded'evotibrl 
JOur anres E :.t' ' 11 'l ' l' X'. et de ce qu'il appe esan ze e a . a :l'B.ISOn, '.1" 

. l a;son du sezgneur genre ILUmatn, 
pow am" . , '11 cia ' 011ze heu1'es du SOlr, eve] e1', l1S 
cQurut, a '1'" G· bel 'pour lUI' , . "rel1lier SOl1ll1le, eveque 0 . " ... 

"~~"~ .equ'il alJpelait une couronne crVlq1Jle, 
o II;] ~ao:er ase depretriser sohmnellement 
et en"" a 1·0 nt"on Cn Ie lendemain it 1a barre . ea' 011vel .: v 

, ui fut fait, et voila comme notre PrusslBn 
Eaoot" donnait a la France ce signal dB SU])­

yersiZn et l' exemple decourir sus a tous les 
sacristains, 

Oertes je ne Euis pas Ull -cago~, et 18 c11am­
nion des pretres. Tous ontgagne leuxsgrands 
Y t t ·hOl1ll1lBSUn 'mal· revenus. en appor an aux " , 

i comprend tous les (Lut-res, -celur d ~me 
:'vitude generale, enprechantcette ma;rIme 
de saint Paul: Obeissezatlx iyr.~ns ;·enrepon­
dant comme l'eveque 'O'Neal a Jacques l er

, 

'ui lui demandait s'il pouvait puisBr ~ans la 
~ourse de ses sujets: « ADieu ne plaIseque 
',ous ne lepuissiez; 7)011S et~s l~so11Jt;e a:...{::j~ 
narines.'» ou coml1le Ie Telher a L?u s . 
'Vous et~s trop bon roi ; taus 1es. bu:ns dev~ 
suiets soni lesv6tres.On a terl1lme l~ch~p:-. 
tre des pretreset de tous les cultes qu: ~e res­
sembrent, et sont tous egalement ridIcules, 
quand on a dit que les Tartares mangen~ les 
excrements du grand Lama: c?mn;e de~ ~nan­
dises sanctlfiees. 11 n'y a 81 VIle tet~ d Olgllon 
qui n'ait Me revereea l'egal de JupIter, Dans 

Ie MegaL, il ya eilCQim une vache qui:re~oit 
pluS' de, genut1e;.cioJJ.s, <DUe Ie llreru Apis q.ui a 
sat crecire garnie· de diamants·, etson. etable 
v:011we des J!las, ba1les- p,ierreries de l' Orient" 
ce qui doit rendre VoltaimetR{)usseaul1loins 
fiers dele-urs- l:ronneur& duPantMon; et :Marc 
polo· nons, fait, Y{lin le£· haflitants du pays de 
li.iardandana1MJJant ela.a:cunl-e-,plu8· vieuX! de la 
famille, etse dOLmantj,par ce'l1loyen, la.com­
IlIodite d:avoin un die'll dll;il& la, maison. et 
!W:t1S la, main. I)u moiDl& eeux-ci ant nos prin, 
eipes cliegalite; elienaCUlll,eat illeu a, son toUI'. 

N-otls' fi2a¥olls pas Iff drOit, dec nous moq1Hllf 
dllltou;s, ees illlheeilies j ; IlooS1,Em'@peens" qui 
a.w~ltl:s crn sUmngtemps «. fjfI.I;8l~@n gObaii un 
Ji)ii3:tt;, (!Otmm;& @m:aualecune·hrttit'r.e:,.»· lOt notre 
FeIigion ruWIU, !te' Il1lail. par:'1il.ess,u;s les: a'l1t.res, 
q.u;e.l!esclalVage et. re·· papisl:m:e:sont deux fr.eres 
qui sEi tienlWllb pa'IT 1a: mali.Ill, qu'ils ne: sont ja­
]J1a:is entr:es dans Uin; ]1laJys, run s-a·n:s 1: autre; 
AUSBi, tons les Etats h-BMS, en, tolBmmt tQUS 

les cukes, Icmt-il1sc pr:OlWnit; 1e papisme· seuI 
a,'EW raison; I'lli lihemte ne peuvant per1l1ettre 
Ulle religion qui, fait, de h1 servitude un de ses 
dogmes. J'aiedone' toujours pense qu'.il:fallait 
retl~ancher ani ID0in& te: clerge du COl:pS poli­
tique" mais pour cela iL suiEfisait d' abandonner 
Ie catliolicisme a sa decrepitude, eL Ie Iaisser 
finir de sa belle mort qui etait pro chaine. 11 
n'yavait qu'a Iaisser agir 1a raison et leridi­
cule sur l'entendement des peuplcs, et avec 
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Montaigne, regarder les eglises comme des 
petites-maisons d'imbeciles qu'il fallait la;;­
ser subsister jusqu'a ce que la raison eut fait 
assez de progres, de peur qu,e asfous ne de­
'&inssent des fw·ieux. 

Aussi ce qui m'inquiete, c' est de 'nepas 
m'apercevoir assez des progres de la raison 
humaine parmi nous. Ce qui m'inquiete, c'est 
que nos medecins politiques eux-memes ne 
comptent pas assez sur la raison des Fran-
9ais , pour croire qu' eUe puisse etre degagee 
de tout cuIte. Il faut a l'esprit humain ma­
lade, pour Ie bercer, Ie lit, plein de songes, de 
la superstition; et a voir les processions, les 
fetes qu'on institue, les autels et les saint~ 
sepulcres qui se levent, it me semble qu'on 
ne fait que changer de lit Ie malade; seule­
ment on lui retire l'oreiller de l'esperance 
d'une autre vie. Comment Ie savant Cloots 
a-t-il pu ignorer qu'il faut que la raison et la 
philosophie soient devenues plus communes 
encore, plus populaires qu'eUes ne Ie sontdans 
les departements, pour que les malheureux 
les vieillards, les femmes puis sent renon~: 
eel' a leurs vieux autels, et a l' esperance qui 
les y attache? Comment peut-il ignorer que la 
politique a besoin de ce res50rt; que Trajan 
n'eut tant de peines de subjuguer les Daces, 
flue parce que, disent les historiens, a l'intre­
ridite des barbares ils joignaient une persua­
sion plus intime de l' existence du palais 
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d'Odin, ou ils recevraient, it t~ble, Ie prix de 
leur valeur. Comment peut-il ignorer que la 
liberte eUe-meme ne saurait se passer de cette 
idee d'un Dieu remunerateur, et qu'aux Ther­
mopyles, Ie celebre Leonidas exhortait ses 
trois' cents Spartiates, en leur promettant Ie 
brouet noir, la salade et Ie fromage chez Plu­
ton apud infel'os cr.enaturil Comment peut-il 
ignorer que la terreur de l'armee victorieuse 
de Gabinius ne fut pas assez forte pour conte­
nil' Ie peuple d' Alexandrie, qui faillit exter­
miner ses legions, it la vue d'un chat tue par 
un soldat romain! Et dans Ie fameux souleve­
ment des paysans de SuMe contre Gustave 
Ericson, toute leur petition se rMuisait it ce 
point: « Qu'on nous rende nos cloches. » Ces 
exeinples prouvent avec queUe circonspection 
on doit toucher au cuIte. Pour moi, je l'ai dit, 
Ie jour meme OU je vis Gobel venir a la barre 
avec sa douhle croix, qu'on portait en triomphe 
devantle philosophe Anaxagoras 1, si ce n'etait 
pas un crime de lese-Montagne de soup!;on­
ner un president des jacobins et un procureur 
de la Commune, tels que Cloots et Chau­
mette, je serais tente de croire, qu'a la nou­
velle de Barrere du Zl septemhre, « la Vendee 
11' existe plus,» Ie roi de Prusse s' est eerie dou­
loureusement : « Tous nos efforts echoueront 
done contre la Republique, puisque Ie noyau 
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d~.la;V:ellde€1est detruit," etqpe'l'adJ'oit.Luc' 
eLlesini, PE!UI' leIWllSDiG11, lubaum dit: « He~ 
TO&- invincible" j; imagine liFle· ressource; lais'~ 
sw-llloi fail'e. JB paierai q:ue1quespootres·pom,. 
se dite· charlatans';. lenflaI1ul1erair Ie Ifa:.kio~ 
tiBme deSdl,utres'i pour faireiunepareille de: 
dmrati0I1·., Il y. a, a. Paris; deux fameux pa,.. 
t1'i<1OO8 q:ui s·eroll~ tres R1'Dp1'es', p1l.1' leurs 
talents, .leur exagellatiull, et leur syst€me reli., 
gie.u,."l[ .bien CallU1i,. a·.mlUs. secfmdell,. et:i'Lre:ce~ 
voir nos;im12rBssiollJS. R ll~tl8'tquestionquede 
fu;iJ;e'agin nos am:is,.en,·France, .aIlrpms.d6s deu]; 
gra,rfds pailos-ephes; Anacharsii;,et AnaiX.ag.o.­
I'M!, de metke-en mOl1¥emellt leur bile.,. et 
d'eWl}uir: leur eivisme par la: riche canqm}'te 
des; sacristies. ,)- J' eSJilere que Ghal(1illBtte. ne 
Sfr. pWndl:apaSd~lfe ee numem, et.le mar'1uis' 
ooiLuedmsini.I1€;pelltpar.ier de lui'en termas 
plus. honarables .. «. Ana€imr.siset Anaxagoras 
eJlOimm pClUSSel' a la,nooe Ge· la, raisDIT, t.andis 
ff,tl€:ce sella a ceUe deJ.a eonitre-revolu.tiDn;~ €lt 
biento.t, alL lieu. de laissere mau.dr enFrancB, 
fie. vieillesse et· d'inanitiDlL, Ie pa]Jisme, pr:et 
a.mrrdrele derniBr soupil~ sansproeuren ainos 
eunemis aucun avantage,. puisque Ie treso!: 
des sacristies ne pouv.ait echapper a Cambon.,. 
par'lapersecutionet EirutoIerance. coutre. ceu", 
1!;Uh voudl~a:ient lD.esser et etre messes, j e. vous 
reponds de faJre passer force' reerues constitu­
tionnelles a Lescure et a la Roche-Jacquelin. » 
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